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AVIS AU LECTEUR
Vovs Q^avons rien de particuUer à dire sur les Sermons qui composent ce volume. L^on y re^ trouvera Massillon toujours semblable à lui-^ même ^ malgré la différence des sujets qu'ail entreprend de traiter.^ Ton y admirera surtout cette fécondité de génie qui ne s'^épuise jamais ^ et qui paraissant avoir tout dit sur une matière^ sait la représenter sous une forme nouvelle^ tou-^ jours également intéressante. L^Instniction sur les œwres de miséricorde ^ et le petit Discours sur le renouvellement de la ferveur des premiers chrétiens ^ Viont été placés à la suite des Mystères ^ que parce que nous n avions point d autre plac9 plus convenable à leur donner.
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SERMON
POtK
DE DIEU
P<Nt<|uàiit îmf^iiti «unt dles-|Mirgatt«nis Murite sèèiindùinr
enm Pomioo*
Letemptd&iu purification de Marié étant accompli^ m/ou iahi de Moïse , Us portèrent l'Enfant à Jérusalenipour le présenter au Seigneur* Luc. 2. 22.
.Lia soumission à la volonté de Dîeu est la grande Vertu dont Marie nous donne aujourd'huî l'exemple 5 dans le mystère que l'Eglise propose à la piété des fidèles. Quoique toute la vie de cette Vierge sainte ait été une conformité continuelle aux ordres du ciel ^ un acquiescement universel aux vues et aux desseins de Dieu sur elle ^ il semble cependant que c^est celte disposition qui domine le plus dans Poblation qu'elle 'fait aujourd'hui de son Fils au temple ^ et que 'c''est dans ce mystère que le sacrifice qii'elle liait
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k la volonté de Dieu de ses lumières est plus entier et plus héroïque : et c^est cette vertu principale que nous allons vous proposer pour modèle* En effet ^ sans elle la vertu n^est plus qu'une humeur ^ ou une recherche continuelle de nousmêmes : sans eUe les illusions de notre esprit deviennent notre seule loi^ les inconstances xle notre cœur^ notre seule règle ^ la bizarrerie de no» désirs^ notre seul frein ^ et Tunique ressort de notre conduite ^ nous devenons en un mot notre divinité nousHmémes.
Cest la conformité à la. volonté de Dieu^ qui fait tout le prix de nos sacrifices ;; qui donne du mérite à nos souffrances ^ qui sanctifie nos joies ^ qui ôté à nos afflictions leur amertume ^ à nos prospérités leur venin :; qui fixe nos irrésolutions ^ qui calme nos craintes^ qui soutient nos décou-« ragemens ;j qui règle nos espérances ^ qui fait la sûreté de notre zèle, la consolation de nos dégoûts; en un mot , qui assure toutes nos vertus , et qui nous rend utiles nos imperfections mêmes.
C^est elle qui inspire les bons conseils; qui nous répond du succès de nos entreprises; qui nous rend maîtres des événemens : qui sanctifie tous les états; qui règle tous les devoirs; qui maintient la subordination des peuples , Tautorité des empires , la majesté des souverains , la fidélité des sujets , TinégaUté des conditions , toute Tharmonie du corps politique ; et qui fait que chacun à sa place , ne regarde pas avec en-vie la destinée d'autrui , et ne pense qu'à remplir et sanctifier los devoirs de *Qn état propre»
(î'fôt elle^ Sire (i)^ qui fait régner Tesr rofe •Tec piété «t ayec justice ^ et qui corrige en eux^ et rorgueîl des prospérités ^ et Tamertume des disgrâces ^ en leur faisant adorer dans la vcjônté du souverain dispensateur des événemens , la source eeoHnune d^où ils partent.
D'où, vient donc , mes Frères , que cette sou^ aiissîea m nécessaire éH si <3onsdlante ^ est si rare jparmi les^fidièles? âV)ù. vient quW milieu de la vicissitude des ckoses humaines^ nous vivons prosqpe tous comme s'il n'y avoit point d'Etre soiweriun -au-dessus de nous ^ qui en fût le modeïsteier , oonune si 'le hasard étoit le seul Dieu de l'univers ^ ou que nous fussions nous— mêmes les. ar&ans dtt borïbeur ou du malkeur de nos des-^ tinées?
Souffrez donc qu'yen vous^roposatit aujourd^huî Texenij^e de la sotunission de Marie, fe vous entretieHBe sur uue matière si importante* Comme par les suites de votre rang , de vos places et de \Q^e naissance , vous tenez la plupart aux plus^ ^nds événembens qui se passent ici-bas ^ souffrez, que }e TOUS apprenne à les ramener à leur source ^ et à recoanoltre un Dieu dans Funivers , seul dis^peosatettr des bons et des mauvais succès.
Premièrement , quelles sont les sources secrètes ie «notre révolte contre la volonté de Dieu? Se-* eondenotent , quels sont les avantages qui accompagnent ia soumissioa à sa volonté sainte ?'
C'est— à— dire • d'où vient que nous ne voulons
Cl) Louis. XIV.
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jamais ce que Dieu veut ? d^où vient cependant quHl y a tant de douceur et de consolatioa à ne Touloir que ce que Dieu veut P Implorons ^ etc« u^^^e^ Maria.
PREMIÈRE PARTIE
JLiEs principales sources de notre révolte contre la volonté de Dieu sont : premièrement^ une vaine raison ^ qui rappelle toujours les ouvres du Seigneur au jugement de ses propres lumières ^. qui veut approfondir ce qu^'elle devroit adorer y et qui condamne témérairement tout ce qu'acné ne peut comprendre.
Secondement^ un fonds d^amour— ptx)pre qui fait que nous ramenons tout à nous-mêmes ^ qucr nous nous regardons comme si nous étions seuls dans Funivers ^ et que tout fut fait pour nous ^ de sorte que tout ce qpi n'^entre pas dans le plan^ de nos vues et de nos passions nous révolte.
■ Troisièmement enfin ^ ime fausse vertu qui ^ sous prétexte de chercher Dieu^ ne. se cherche qu^ elle-même :; et substitue toujours les désirs, inutiles d''im bien que le Seigneur ne demande pas de nous ^ aux devoirs que sa volonté sainte nous impose. Or^ voilà ce que Pexemple de Marie nous apprend à sacrifier aujourd''hui aux ordres du ciel. )
Premièrement ^ une vaine raison : que de doutes ^ que de difficultés ^ dit saint Bernard ^ ne pouvoit-elle pas opposer à Tordre de Dieu ^ qu*
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Tobligemt de venir se purifier dans le temple? que de raisonnemens spécieux ? rien d'^impur n^avoit souOlé son enfantement ;; elle étoit même devenue plus pure en devenant mère : qu'*étoit-iI besoin d^aller se purifier d''une souillure qu'^elle n''avoit pas contractée ^ et racheter par une vile offrande^ celui qui venoit ratheter tous les hommes de la servitude du démon et du péché? Cependant elle obéit ^ et sacrifiant ses lumières aux raisons étemelles et toujours justes de la sagesse divine ^ * elle nous apprend que c'^est au Seigneur à vouloir^ et à la créature à obéir et à se soumettre.
Cependant^ mes Frères^ nous voulons toujours iàire rendre compte à Dieu de sa conduite. Vaines créatures nous osons sans cesse appeler le Sei*^ gneur en ji^^ement avec nous :j lious voulons être sages contre Dieu même : et soit qu'ail s''agisse de ses voies générales siu- le salut de tous les hommes^ ou de ses desseins éternels sur nos destinées particulières ^ nous ne trouvons jamais qu'il ait raison ^ et nous opposons toujours nos foîbles raisonnemens anx abîmes profonds de sa sagesse et de sa raison éternelle.
Je dis ^ soit qu'il s^^agisse de ses voies générale» * sur le salut de tous les hommes. Eh ! qu'enten— donsr-GOUS tous les jours dans le monde que de& réflexions insensées sur les voies de Dieu ? on lui demande sans cesse raison de la sagesse iiicom--*. préhensible de ses conseils et des profondeurs. de sa providence : pourquoi il laisse taut d''infidplea 9ur la terre ? pourquoi tou3 les hommes ne sont
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pas sauvés ? pourquoi 3 a rendu le salut si dîlB— €ile? pourquoi il a fait les hommes si foîWes^ pourquoi il rCa pas parlé plus clairement sur la plupart des choses que nous devons croire ? pourquoi il pemacet tant d'^événemens si ftinestes à la foi et à la gloire de sou Eglise? que sais-oje? des questions étemelles , <>ù Von voit Thomme se jouerée Dieu.^ le vil esclave vouloir laû?e rendre c<Mnpte au maître souverain ^ le vase de boue demander a Touvrier souverain^ pourquoi il Ta £i^ «nsi? le v«r de terre raix^aot dans «oet^Kil^ eu ui» abime immense le répare de son Dieu ^ oser lever les yeux au ciel pour changer ce qni s^ passe ^. donner des conseils au Seigneur ^ fournir à sa sa-> gesse de aouvelles vues^ condamner Téconômiede la religion ^ s^en former uzl plan spécieux et plus plausible:; oser réformer ce grand ouvrage ^ qui est la fin de tous les desseins de Dieu ; et Iu£ substituer les chimères de son propre esprit , et un ouvrage de confusion et de ténèbres.
Et certes , mes Frères , si les princes eux-méme^ dans la conduite des affaires publiques^ etdans les ressorts infinis qui font mouvoir tout le corps des étaf s et des empires ^ ont des. secrets que nousne saurions approfondir ^ voulons-nous que Dieu^ dans ses voies éternelles sur le salut et les des^ tinées de tous les hommes n''en ait point pourses créatures P si le gouvernement d^un état seul demande Ses conseils cachés , et des mesures inconnues ^ qui souvent nous révoltent parce -qile* Àens n'en voyons fas ies raisons .et ks utilités»
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t^rètes ;; quoi ! nous voulons que le gouvernement de Funivers^ que la conduite universelle de tous les hommes et de tous les siècles ^ depuis la naissance du noLonde jusqu^à la fin ^ n''ait pas à notre égard certains secrets , et des obscurités dont les raisoûs^ étemelles échappent à nas foibles lumières? S'il j a des mystères dans le conseil des souverains , selon Texpression des livres saints ^ n^y en auroit-il point dans les conseils de Dieu? et s^il faut , dit FEcriture , respecter le secret des rois dans la conduite de leurs peuples ^ et ne pas fidrç de vaius raisonnemens sur des démarches dont nous ignorons toujours les motifs ^ le secret du RcH des rois dans la dispensation des choses humaines I, seroit— il moius respectable ; et serions— nous moins téméraires de mêler nos frivoles ré-* flexious à ses conseils éternels ^ dont les causes profondes sont toujoure cachées en lui seul ^ et dont nous ne connoissons jamais que ce qu'il veut bien nous en manifester lui— même ?
Adorons les secrets de Dieu ^ mes Frères : si ce que nous connoissons de ses œuvres nous paroit si divin et si admirable^ pourquoi ne pas conclure qnc ce que nous nW connoissons point , Test aussi? s'il est si sage lorsqu'il agit à découvert ^ pourquoi se démentîroit-il lorsquMl se cache? si la structure du monde que nous voyons est un ouvrage si plein d'harmonie ^ de sagesse et de lumière \ pourquoi l'économie de la religion, que nous ne saurions voir, et qui est le chef-d'œuvre 4e tous ses desseins ^ seroit-il un ouvrage de coa-^
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instractions ; que la cour^ où notre destinée nous attache ^ nous ofire tous les joiu^ elle-même de ciiLoi nous en désabuser et nous en déprendre ^ que ses dégoàts arment le cœur contre ses périls^ que ses amertumes détrompent de ses plaisirs ^ que ses inconstances et ses révolutions refroidissent sur ses espérances ; que le vide et Tennui de ses amusemens ^ nous rappelle comme de lui-même à une vie plus sérieuse et plus solide ^ que la perfidie et la fausseté de ses amitiés ^ nous fait chercher en Dieu seul un ami étemel et fidèle : en un mot^ que nous trouvons le remède dans le mal même :; et que la sagesse de Dieu a pourvu avec une dispensation si admirable au salut de tous les hommes^ que dans chaque état les périls Ont leurs compensations ^ et fournissent ^ pour ainsi dire ^ les sûretés ^ et que les mêmes objets qui font la plaie ^ ont pour nous des retours qui la guérissent. .
O mon Dieu ! vous êtes un juge si patient et si miséricordieux de nos œuvres ^ et nous sommes les censeurs sévères «t éternels des vôtres ! nous vous appelons sans cesse eja jugement^ et vous siispendez le nôtre ! nous vous demândoiis tous les jours compte de vos desseins adorables ^ «t vous diSétez le compte terrible que nous avons à vous rendre de nos intentions et de nos démarches ! O mon Dieu! que deviendrait Fhomme^ si vous preniez à son égatd les mêmes dispositions qu^il à pour vous^ si vous vous faisiez un plaisir de lé trouver coupable ^ cotnme il semble s'^en faire vax
de
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de vous condamner ^ et si vous examiniez ses fautes avec cet œil de sévérité avec lequel il examine vos merveilles ? Première source de notre révolte contre la volonté de Dieu^ une vaine
raison,
La seconde , c'est Famour excessif et déréglé de nous-mêmes 5 et c'est ici le second sacrifice de soumission à la volonté de Dieu, dont Marie nous donne aujourd'hui Texemple. En effet, à ne consulter que les sentimens humains , tout lui eût fourni des prétextes pour se soustraire à la volonté du Dieu de ses pères : les intérêts de sa mater^ nité divine 5 le prodige de son enfantement- la honte même de sa pauvreté , et de la médiocrité de son offrande : tout sembloit révolter son cœur contre la soumission qTie Dieu demandoit d'ellemais elle n'écoute point la voix du sang et de la chair , persuadée que le premier sacrifice que Dieu demande de nous , c'est le sacrifice de nous^ mêmes , et que ce qui nous coûte le plus à offrir est d'ordinaire la seule offrande qu'il exige. *
Et voilà , mes Frères , d'où vient en second lieu ce fonds de révolte , que la volonté de Dieu trouve toujours dans notre coeur. Comme nous rapportons tout à nous-mêmes , car c'est le vice des grands surtout:; que nous faisons servir tout ce qui nous environne à nous seuls , comme si tout étoit fait pour nous 5 que nous ne comptons tout ce qui se passe dans le monde que par rap^ port à nous : en un mot , que nous vivons comme a nous étions seuls dans l'univers, et que l'uni* Tome V^ Mystères^ a
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.vers entier ne fut fait que pour nous seulâ , noiis voudrions que Dieu ne fût occupé que de nous seuls ^ qu"*!! entrât dans le pkn de notre amourpropre:; qn^il n'^agît que pour nous seuls:; qu'ail rapportât tout à nous seuls ^ qull ne disposât des choses dlcî'bas ^ que par rapport à nous seuls ^ et qu'eau Heu d'être le modérateur de Tunivers ., et le Dieu de toutes les créatures , il ne fut que le Dieu de nos passions et de nos caprices. Ainsi ^ mes Frères^ nous^ qui malgré notre rang^ notre élévation ^ notre naissance ^ ne sommes qu'uB atome imperceptible au milieu de ce vaste univers ^ nous voudrions en f ire mouvoir toute la machine ,au gré de nos seuls désirs :; que tous les événe— .mens s'accommodassent à nos vues ^ que le soleil ne se levât et ne se couchât que pour nous seuls ^ enfin ^ nous voudrions être la fin de toutes les voies et de tous les desseins de Dieu y conune nous nous établissons nous-mêmes la fin unique de toutes nos voies et de tous nos projets sur la terre.
Et de là ^ premièrement^ Tafiliction ne nous trouve pas plus soumis à Dieu que la prospérité j et nous ne jugeons que par rapport à nous-mêmes ^ de tous les événemens qui nous environnent* Ainsi tout ce qui trouble un seul instant nos plai*< sirs y tout ce qui dérange Torgueil et Tambitioti de nos projets et de nos espérances ^ nous aigrît et nous révolte ^ le plus léger contre-temps nous accable : nous nous plaignons de Dieu ^ nous croyons qu'il a tort à notre égard et qu'il nous inaltraite : nous^ mes Frères, qui dans TéléYSH*
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lîoa et Taboadance où nous sommes nés ne souf-* froQs presque rien ^ uous ^ dont les peines légères sont compensées par tant d^ endroits capables de contenter Tamour-propre :; nous , qui ne connoisfiOQs pas ^ comme dit le prophète ^ les travaux et les amertumes qui affligent le reste des hommes ^ et dont les momens les plus tristes seroîent des momens de félicité pour mille malheureux. Âh ! tout ce que nous avons à craindre dans notre état ^ c^est que Dieu ne mêle pas assez d'amertume à tous, les plaisirs qui nous environnent 5 c''est qu^iï permette que nous soyons trop heureux sur la terre ^ c'est qu^il ne nous laisse jouir trop tranquillement de tous les avantages au milieu desquels nous sommes nés ^ et qu'il ne daigne pas nous vi-* Àter qudquefoîs par des afllictions dans sa grande miséricorde : il faut que Dieu soit bien irrité contré nous, lorsque tout &vorise nos passions^ que nos plaisirs ne trouvent point d^obstacles :j que tout rit à nos penchans ; et que les désirs seuls de notre ^mour-propre semblent décider de tout ce qui nous.regarde : qu'ail est terrible alors à notre égard ^ mes Frères ! il nous traite comme des victimes ^''on engraisse et qu'ion orne de fleurs^ parce qu'ion va bientôt les conduire sur le bûcher ^ et qu'ion les destine au sacrifice. .
. De là^ secondement^ comme nous nous ai-^ mons beaucoup nous-mêmes ^ et que nous ne mettons pœnt de bornes à nos désirs «^ nous ne sommes jamais contens de notre état ^ de notre «Jévationf de.nos j>lâces ; nous trouvons toujours
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qu^il manque quelque chose à ravidité de notr# amour-propre. Si nous n'avons pas tout ce que nous désirons ^ nous ne comptons pour rien tout ce que nous avons; nous nous épuisons en vues^ €n prétentions , en projets , en mesures ; nous ne saurions jouir paisiblement , chrétiennement , de ce que la providence nous offre : ce qui nous Inanque nous inquiète plus, que ce que nous pos«^ sédous ne réussit à nous satisfan*e; tant que nous voyons devant noua quelque chemin à faire , nous ne saurions nous en tenir à ce qui est déjà fait : Motre orgueil monte toujours^ ( Ps. 78. 23. ) comme dit le prophète : semblables à un pilote qui marche en haute mer , quand nous sommes arrivés tout le plus loin que nos yeux et nos espérances pouvoient s'étendre , nous décou-» vrons de ce nouveau point de vue , de nouveaux pays et des espaces inunenses qui raniment nos prétentions : plus nous nous élevons , plus nos vues s'étendent ; plus nous avançons , plus nous voyons de ohemin à faire : le terme de nos désirs^ quand nous y sommes arrivés, n'est plus que la voie qtd nous conduit à d'autres : notre état présent n'est jamais celui qui nous plaît : la destinée que Dieu nous fait , n'est jamais celle que nous nous faisons à nous-mêmes : nous sommes ingénieux à nous rendre malhemeux ; nous con- ^ jurons sans cesse contre notre propre f epos ; nous ne saurions vouloir ce que Dieu veut ; et pour nous dégoûter d''un bien que nous avons long-» temps désiré , il suffît enfin que la providence nous l'accorde.
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De là , troisièmement , comme notre amourpropre s'est emparé de tout Tunivers^et que nous regardons tout ce que nous désirons comme notre partage ^ les places et les honneurs qui échap* peut à notre cupidité , et qui se répandent sut les autres, nous les regardons comme des biens qui nous appartenoient , et quVn nous ravît injustement. Tout ce qui brille au-dessus ou à côté de nous, nous éblouit et nous blesse : nous voyons avec des yeux d''envie Télévation de nos frères :j leur prospérité nous inquiète , leur fortune fait notre malheur , leurs succès forment un poison secret dans notre cœur , qui répand Tamertume sur toute notre vie. : les applaudissemens quMls reçoivent sont comme des opprobres qui nous humilient :; nous tournons contre nous tout ce qui Jeur est favorable : nous ne saurions vouloir ce que Dieu veut ^ et peu contens des malheurs qui nous regardejat , nous nous faisons encore uae in'fortune du bonheur de nos frères.
De là enfin , comme nous croyons seuls avoi^ Ja sagesse en partage , tout ce qui ne s'ajuste pas à nos vues et à nos lumières, dans Farrangement des çl^oses 4'ici-has , trouve auprès de nous si xondamnatioB et $a censure. IMous voudrions que ^es places et l^s dignités fussent dispensées à notre gré ^ que nos vues et nos consdils réglassent la fortune, publique :; que les faveurs ne tombassent que sur: ceux à qui notve suffirage les avoit déjà destinées^ que les événemens publics ne fussent l^aduits; que. par liS3 mesures que nous aur^oiu
t^ PURIFICATION DE LA VIERGJE^
nous-mêmes choisies. ISous blâmons ti^usles ]Owc$ le choix de nos maîtres ^ nous ne trouvons personne digne des places qu'ail occupe^ nous ne respectons pas assez Tordre de Dieu dans Tordre, extérieur de ce monde visible , ni sa volonté sainte dans la volonté ou le caprice même des souverains^ qui n'ont en main la puissance et Tautorité ^ que pour être les premiers ministres de sa providence : nous ne saurions vouloir ce que Dieu veut ^ nous trouvons de rinjustice^deFliumeur ^ de Timprudence ^ dans la dispensation des places et des faveurs : il se peut faire que les kommes aient tort, et fassent des choix injustes^ mais Dieu, a toujours raison , et il se sert de leurs méprises j| pour accomplir les desseins éternels de sa providence sur les peuples et sur les empires.
Que le monde est grand , mes Frères ! qu^il est magnifique ! que le gouvernement des états et des empires offre à nos yeux d^ordre , de sagesse ^ de magnificence, quand nous y voyons \m Dieu invisible , souverain modérateur de l'univers , qui dispose de tout depuis une extrémité jusqu^à Pautre avec poids, avec nombre^ avec mesure ^ sans Tordre duquel un cheveu même ne tombe pas de nos têtes ^ par la volonté de qui tout se fait^ qui voit les événemens les plus éloignés dans leurs causes ^ qui renferme dan^ sa volonté les causes de tous les événemens ;j qui donne au monde des priaces et des souverains ^ selon ses desseins de justice ou de miséricorde sur les peuples^ qui donne la paix ^ ou qui perxaet
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les guerres ^ selon les vues de sa sagesse sur se» élus et sur son Eglise; qui donne aux rois des ministres sages ou corrompus ^ des Amans ou des Mardochées ^ ou pour punir les péchés des peuples ^ ou pour exercer la foi de ses serviteurs ; qui dis* pense les bons ou les méchans succès ^ selon qu^ib deyiennent plus utiles à la consommation de son ouvrage :; qui règle le cours des passions humaines ^ et qui par des ménagemens inexplicables ^ fait servir aux desseins de sa miséricorde la malice même des honunes !
Que le monde ^ mes Frères^ considéré dansce point de vue^ etavecTouvrier souverain qui le conduit ^ est plein d'ordre , d'harmonie et de ' magnificence ! que c'est un spectacle digne de la foi ! Mais si vous en séparez Dieu; mais si vous ' le regardez tout seul ; si vous n'y voyez plus que les passions humaines ^ qui semblent mettre tout en mouvement; si vous n'y voyez plus la volonté étemelle du Seigneur , qui en est le ressort invi-? sible ^ et qui donne le mouvement à tout ; ah ! ce n'est plus qu'un cahos , un théâtre de confusion et de trouble ; où nul n'est à sa place ; où l'impie jouit de la récompense de la vertu ; où le juste a souvent, pour partage^ l'abjection et les peines du vice; où les passions sonfles seules lois consul-^ tées ; où les honunes ne sont liés entre eux ^ que par les intérêts mêmes qui les divisent; où le hasard semble décider des plus grands événemens; où les bons succès sont rarement la preuve et la récompense de la bonne cause; où l'ambition et
la témérité s'élèvent aux premières places , qtxû le mérite craint^ ou qu'ion refuse au mérite ij enfin^ où Ton ne voit point d'*ordre ^ parce qu'ion n^'y voit que Tirrégularité des mouvemens ^ sans en com— , prendre le secret et Fusage.
Voilà le monde séparé de Dieu :; et voilà comme nous le regardons : nous n'*y voyons pas une sagesse souveraine qui se joue\, pour ainsi dire , dans Funivers , en renversant les étals et les empires ^ et en élevant d''autres sur leurs ruines ^ en changeant sans cesse les noms et les fortunes des hommes ^ et laissant les choses d''ici— bas dans une inconstance et une révcJution éternelle, pour nous apprendre à nous attacher à lui seul , qui ne passe point , et qui seul est toujours le même.
Il est vrai que souvent nous résistons à Dieu , sous prétexte de le chercher. Dernière source de notre révolte contre la volonté de Dieu^ une fausse vertu ^ et dernier écueil que Texemple dé Marie nous apprend à éviter.
En effet, si elle n'eût consulté que son zèle pour la gloire de son Fils , les intérêts de sa naissance divine , et les obstacles que sa purification sembloit mettre au fruit de son ministère, €i| confirmant l'incrédulité de son peuple , et le faisant passer pour le simple Fils de Marie et de Joseph ^ si elle n'^eût consulté que ces frayeuris nées de sa ^été même , Marie devoit , ce semble, f e soustraire à la loi conunune ^ et ne pas venir dans le temple donner à son Fils un caractère àù mouillure et de péché ^ qui le confondoit a.vec let
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iotrês enfans de Juda. Mais elle se défie dW zèle qui n'*est pas dans Tordre de Dieu : elle ne veut le salut des hommes ^ et la gloire de son Fils ^ qu'hantant que Dieu le veut lui-même ^ et rien ne lui parolt sûr ^ même dans la vertu ^ que de se conformer à sa volonté sainte.
Oui , mes Frères ^ rien n''est bon pour nous que ce que Dieu veut : toute piété qui n'a pas pour fondement une conformité continuelle~à sa volonté sainte ^ est une fausse vertu ^ est bien moins un culte de Dieu , quWe recherche secrète et dangereuse. de nous— mêmes. C'est par-là cependant que la piété manque presque toujours : nous ne voulons jamais aller à Dieu par les voies que sa main même nous a frayées; et nous faisons con— nster la vertu ^ non à vouloir ce que Dieu veut ^ mais à nous suivre et nous écouter nous-mêmes.
Premièrement ^ les devoirs de notre état ne nous plaisent jamais : nous leur substituons tou— îours des œuvres arbitraires que Dieu ne demande pas de nous. Est-on engagé dans le lien sacré du mariage ? on prieroit avec goût ; on courroit avec plaisir à toutes les œuvres' de miséricorde; on passeroit les jours entiers ^ sans s^eunuyer ^ dans la retraite et à des lectures saintes; on aimeroit à soulager les malheureux : mais ce qui déplaît^ mais ce qu''on n'^aime pas ^ c'^est la soumission ^ la complaisance ^ la douceur mutuelle ; cette défé-->^ reoce qui unit les cœtu*s ^ et si recommandée par FApôtre aux feihmes chrétiennes; cette coudes^ cendanca qui rapproche les hiuneurs., et qui lifi*:
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les esprits:) cette patience qui désarme la férocité^ et qui se concilie Festiine et la tendresse^ ces soins et ces attentions domestiques^ qui établissent Tordre dans les familles , conservent la paix , pré-iviennent les déréglemens et le scandale des dis-^ sensions ^ et font que Dieu habite au^milieu d'una race fidèle : on aime tout ce que Dieu ne demande pas de nous ^ ce qu''il veut on ne Taime point ^ et souvent la piété de la femme fidèle ^ qui devroît être la source de la paix, de la douceur, de li| consolation d\ine maison sainte , et ramener I9 mari infidèle , Téloigne et Taigrit , faute d'^égardi^ et de complaisance^, àevient la source des anti-r pathies et des. divisions , et fait craindre la vertu ^ dont la paix est le fruit , comme si elle étoît le signal infaillible des aigreurs et des ^troubles daiisk les familles.
Secondement , si Dieu nous laisse dans un état d^infirmité habituelle, nous nous en prenons k cet état , de notre tiédeur , et de nos infidélités dans le service de Dieu : nous nous figurons quVvec une santé mieux établie , nous remplirions mill^ pratiques de piété auxquelles nous nous trouvons inhabiles : nous ne saurions comprendre que se soumettre à Dieu , et faire un usage saint de Tétat où il nous laisse , c^est prier , c''est se mortifier , c''est opérer des œuvres de miséricorde 5 qu^en ce point tout est renfermé:; que le SeigneuF sait mieux ce qui nous convient que nous-mêmies ^ que ce n^'est pas à nous à nous choisir notre voie^ ii que ne vouloir que ce que Dieu veut, c'est
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loute la perfection de la foi , et toute là sûreté du fidèle.
Troisièmement, nous souffrons impatiemment ïios propres imperfections : nous nous sommes à charge à nous-mêmes : les infidélités où nous nous surprenons tous les jours , nous jettent dans des inquiétudes d''amour-propre , et nous dé^joûtent de la vertu : nous voudrions n''avoir rien à nous reprocher ^ vivre contens de nous-mêmes ;; nous applaudir en secret de notre vertu ^ et jouir du témoignage flatteur de notre conscience : nos &utes nous inquiètent , et nous ralentissent dans les voies de Dieu , parce qu'elles troublent cette paix tout humaine ^ qu'elles humilient cet orgueil secret qui chercheroit au dedans de nous une vaine complaisance : nous ne saurions regarder nos fautes dans Tordre de Dieu , et en tirer Tutt •lité que sa sagesse se propose. Dieu veut que nous opérions notre salut avec Crainte et tremblement^ et nous voudrions Topérer avec une sécurité entière : Dieu veut nous conduire par la foi^ et nous voudrions aller à lui par la lumière : Dieu veut que nous vivions toujours incertains si nous sommes dignes d'amour ou de haine ^ et après quelques foibles démarches de pénitence et de piété ^ nous voudrions être assurés qu'il s^'est rendu à nous : Dieu veut que nous vivions dans ime dépendance continuelle de lui ^ et nous voudrions pouvoir trouver un appui de chair au dedans de nous : Dieu veut que nous laissions notre sort «ntre ses mains ^ et nous voudrions le teuir daus les
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que de considérer sans cesse la volonté de Die« sur eux. Ils sont sans doute haïssables en eux-mêmes ^ dès^ qu'ails sont pécheurs ^ mai$ dans Tordre de Dieu ^ ils sont toujours dignes de notre amour et de notre respect : ils servent à ^on ouvrage ^ Os sont peut-être destinés pour y entrer un jour : nous devons donc voir leurs passions ^vec douleur ^ mais a^ec patience ^ les reprendre s^ils nous sont soumis ^ mais les souQ'rir avec charité ;; souhaiter leur conversion avec ardeur y mais Tattendre sans inquiétude ^ et ne pas faire con— sister notre vertu dans Téloignement des pécheurs^ mais dans le désir sincère de leur pénitence. . Telles sont Jes trois sources de notre révolte contre la volonté ^e Dieu , et les trois sacrifices dont Marie nous donne aujourd'hui l'exemple : mais après vous avoir marqué les obstacles qui s'opposent en nous à notre soumission à Dieu, il faut vous exposer les avantages et les consolations qiu nous facilitent la soumission à sa volcmté sainte.
SECONDE PARTIE-
Trois sources fécondes de chagrins forment tous les malheurs et toutes les inquiétudes de la vie Jium^ne: les vaines prévoyances sur ravenjur:; les agitations infinies sur le présent^ et les regrets ii^utiies sur le pajssé. L'avenir iious inquiète par ses craintes et par ses espérances ; le présent nous .agite par ses embarras et par ses coatre-temps : ^ufin, te passé même nous tpurmwte^. en ren-
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iant comme présens ^ par un fâcheux souvenir ^ des maus: que le temps devroit avoir fait oublier. Voilà ce qui rend tous les honames qui ne vivent pas de la foi ^ et dans la dépendance de Dieu ^ malheureux sur la terre.
Or ^ la soumission seule à la volonté de Dieu ^ nous fait attendre Favenir sans inquiétude ^ nous fait voir le présent avec tranquillité ^ rappeller le passé avec fruit ^ et dans toutes ces situations ^ nous fait trouver en Dieu et dans une conformité coatinuelle à ses ordres^ la paix et la consolation^ que le pécheiu* ne sauroit jamais^ trouver dans ses passions et dans lui-même.
Je dis premièrement^ que cette soumission nous fait attendre^ comme aujourd'hui à Marie ^ Favenir sans inquiétude. Car ^ mes Frères , quelles alarmes la prédiction du vieillard Siméon sur la destinée future de son Fils , ne devoit-ellè pas jeter dans son ame sainte P On lui annonce qu'un ' glaive de douleur percera ses entrailles maternelles^ que cet enfant sera exposé^ comme un' but ^ aux traits des méchans et à la contradiction de son peuple:^ et qu'il est établi pour la perte y amune pour le salut de plusieurs : quelle foule de craintes, d'inquiétudes, de défiances, dévoient alors troubler la paix de son cœur! Cependant elle jette , conune le prophète , toutes ses pensées et toutes ses frayeui^ dans le sein de Dieu : elle ne voit Favenir que dans l'ordre sage et immuable de ses volontés étemelles : elle adore par avance ' les desseins du Père céleste sur cet enfant : eU«
s'y soumet^ sans vpuloir les approfondir. et les connoltre^ et s''en remettant à Dieu seul de tout .oe qui la regarde^ sa tranquillité est parfaite^ parce que sa soumission est entière.
Oui , mes Frères ^ les inquiétudes sur Favenir forment le poison le plus amer de Ja \ie humaine :^ et les hommes ne sont malheureux ^ que parce qu''ils ne savent pas se renfermer dans le moment présent. Qs hâtent leurs peines et leurs soucis; ils vont cherchei: dans Tavenir de quoi se rendre malheureux ^ comme si le présent ne suffîsoit pas à leurs inquiétudes : ils se forment des chimères pour se faire peur à çux-mémes ^ comme s'^ils n^avoient pas assez de chagrins réels : ils se tourinentent sans cesse sur le lendemain ^ conune si à chaque jour ne suffîsoit pas sa malice : ils n'^ont plus de luimières que les autres , que pour se former plus dlnquiétudes : ils ne voient plus loin que pour voir plus tôt leurs malheurs : ils ne sont plus sages que pour être plus inquiets et plus timides : ils ne sont plus prévoyans que pour être de pire condition ^ et moins tranquilles que les imprudens et les insensés. A ces traits ^ vous vous reconnoissez , mes Frères; car qu^est-ce que la vie de la cour? qu'une agitation éternelle sur Favenir ^ qu'une révolution fatigante de craintes ^ de précautions^ d'espérances? De craintes ^ tous les évéuemens nous of&ent presque de nouvelles terreurs : Félévàtion d*un concurrent nous fait craindre notre disgrâce : la faveur d'un ennemi nous montre de loin notre perte combine assurée i
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un air moins gracieux du maître nous fait déjà • entrevoir notre oubli et notre ruine. De précau^ tions ^ nous prenons sans cesse des mesures ^ ou pour obtenir des grâces qui ne viendront jamais ^ ou pour prévenir des dégoûts et des chagrins qui viendront. Enfin , d'espérances 5 un avenir pompeux nous flatte toujours;; mais pour j parvenir ^ il faut sacrifier le repos et toutes les douceurs du présent : la félicité n^est jamais que dans ridée ^ qui se la promet ^ les assujettissemens et les peines sont dans le cœur y qui les sent «t qui les dévore.
Mais une ame soumise à Dieu n^'éprouve point ces troubles ^ ces frayeurs ^ ces soucis qui agitent les enfans du siècle : eUe sait que Favenir est arrêté dans l'es conseils étemels de la providence^ que nos inquiétudes et nos soucis ^ ne pouvant dianger la couleur même dVn seul de nos che-^ veux ^ ne changeront pas ^ à plus forte raison ^ Tordre de ses volontés immuables ^ quW ne risque rien en se confiant à lui sur tout ce qui doit arriver;; qu''il est même consolant de sj^voir qu'Onu. Dieu daigne se mêler de ce qui nous regarde 5 enoHre plus consolant de lire dans les livres saints y qu'ail nous ordonne de nous en remettre à lui seul^ et qu^enfin ^ il se chargé de- Tavenir ^ et ne nous eoimnaiide cpiè de sanctifier par la foi Fusage à\h présent.
Ce n^est pis que la religion autorise la pAresse ou Fimprudence ; et que' pour être soumis à DîeU sur Favenir^ il faille teUen^nt s^en rapporter ht
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lui^ qu^on abandonne tout soin, et qu^èn méprise^ toute prévoyance. Lé fidèle, se confie en Dieu ^ i^is^il ne le.tente pas : il travaille comme si tout 4épendoit de lui ;j il e^jt tranquille sur révéne— ment, parce que tout dépend de Dieu : il sait que la raison <|oit fournir, les précautions et les mesures :) mais il sait encore mieux que la foi en stttend le succès de Dieu seul : iLest prudent dans \d choix des moyens ^ mais il est simple et soumis dans Tattente des événemens : en un mot, la prudence est commune au fidèle et au mondain^ la paix et. la tranquillité n''est que pour le fidèle» Et quand je dis , commune, mes Frères, c^'^est le nom seul de prudepce qui leur est commun : car d^ailleurs , quelle difiercnce entre les carac-* tères d^une prudence chrétienne et souBiise à Dieu, et les caractères d^une prudence tout hu^* jps^a^e 1 c'^est Tapôtre samt Jacques qui nxfv^ lea marque.
Premièrement , la prudence du fidèle , dit cet apètre, est chaste et innocente : Primumqmdem pudica .- (Ep- Jac. 3. 17*) il ne conno4t de mesures lé^times, que celles que la conscience per^ met^ et que la religion approuve : le crime ne hil 80rt pas de voie pour^ arriver à ses fiiis^ et toute prudence incompafîEle avec le salut lui parott )a dermère des folies^ Celle du pécheur , au con-» traire , est corrompue et criminelle ^ il trahit sa coaisoienc^ pour arriver k ses fins : il ne compte pour rien les aimes , ou les démarches obliques ^ qui lui répoudent du succès : il cherche à réussir
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aux dépens même de son ame :) et tout ce qui peut lui être utile ^ lui pacoît bientôt innocent.
Secondement , la prudence du fidèle est tran-
(juille et 'amie de la paix : Deîndè qvidem paci^
fica : ses mesures sont toujours paisibles ^ parce
qu*" elles sont toujours soumises à la volonté Me
Dieu : il ne souhaite le succès qu'hantant que Dieu
même le souhaite ^_ et dans les précautions qu^il
prend ^ il cherche plutôt à obéir à Dieu qui les
demande de lui^ qu'^à se satisfaire lui-même»
Celle du pécheur ^ au contraire , est toujours agi*
tée ^ parce qu^elle n^'est jamais soumise : il attache
son bonheur ^ non à Tordre de Dieu ^ mais au
succès de ses mesures : il attend la paix de Févé'*-
nçment ^ et non de sa soumis^on ;j et sa prudence
est elle-même la source de ses chagrins et de s^
inquiétudes.
Trosièmement ^ la prudence du fidèle est mo-* deste : Modesta : il sHnterdit les projets ambitieux : il n^a que des vues conformes à son état : il sait mettre des bornes à ses désirs : il pense moins à s^élever, qu^à se rendre utile ^ et sft modération est le trésor dVù il tire la source de la . paix et la sûreté de son innocence* Cellf do l^écheur est insatiable : il. prend toujours de nour^ Telles mesures^ parce qu^il forme toujours de nouveaux projets : sa cupidité ne connoU p<ûnt de bornes : tout ce qui le flatte lui convient : le$ postes, les plus périlleux n'ont rien qui Teffraie ; les périls qui Félèvent cessent d*être des périls 5 le mauvais succès de ses mesures est Funiqu^
3l PUAIF1GATI0N DE LA VIERGE.
danger qu^il craint:; et S ne compte pour rien d^exposer son salut , pourvu qu^il assure sa fbr-« tune.
Quatrièmement^ la prudence du fidèle est humble et docile : Suadibïlis : il se défie toujours de ses propres lumières : il compte plus siur le secours du ciel ^ que sur toutes les mesures de la prudence humaine :; et en ne négligeant rien ^ îl attend tout de Dieu seul. Celle du pécheur^ au contraire^ est pleine d'orgueil : il ne compte que sur- Fhabileté de ses mesures : il se confie en sa propre sagesse : il nVttend le succès que de ses soins ^ et agit tout seul , comme s^il n^ avoît point de Dieu qui se mêlât des choses humaines.
Cinquièmement ^ la prudence du fidèle n^est point soupçonneuse : Non judicans r îl ne chercher point sa sûreté dans la défiance continuelle d^ ses frères: il croit difficilement le mal^ et aime encore mieux tomber dans leurs pièges ^ que juger témérairement leurs intentions et lem's pensées. La prudence du pécheur ne trouve sa sûreté que dans ses soupçons et dans ses défiances : comme son cœur est corrompu^ to^it lui parolt corniptiou et duplicité dans les autres: il regarde tous les hommes comme ses ennemis: îl soupçonne le mal où il ne le voit pas : il se persuade que pour juger sûrement , îl faut toujours juger mal de ses frères ^ et toute sa prudence se réduit à supposer dans tous les hommes ^ tout ce dont il est capable hiî-même.
&xièmement , la pnidence du fidèle n^'esl
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ponit dissimulée: sine simulatione : il ne met point son habileté dans ses artifices: comme il ne yeut tromper personne^ il n'^a que faire de se déguiser^ et toute son adresse est dans sa candeur et dans sa sincérité. Celle du pécheur au contraire^ n'^est qu''une duplicité éternelle: ses lèvres démentent toujours son cœur : son visage est toujours la contradiction de ses sentimens : il croit être plus habile à mesure qu''il est plus * faux : toute sa vie u''est qu'Hun fonds de bassesse et de mauvaise foi :j et sa prudence est toujours pénible ^ parce qu'^elle Toblige toujours à se contrefaire.
Enfin ^ la prudence du fidèle est pleine de miséricorde et des fruits des bonnes oeuvres : Plena misericordid ^ etfructihus bonis: il joint aux moyens humains^ les pratiques de la vertu et les secours de la prière : il assure le succès de ses mesures ^ par Tabondance de ses largesses et par les mérites de la misé^ricorde :; et trouve dans les devoirs de la religion^ les principales ressources et le seul appui de sa fortune. Le pécheur ^ au contraire ^ regarde la piété comme un obstacle a son élévation : il fuit les maximes de la religion comme inconmiodes à sa fortune \ et s^il a recours quelquefois aux apparences de la vertu ^ c^est pour en abuser^ et y trouver un chemin plus sûr de parvenir à ce qu'ail désire*
Aussi 5 continue TApAtre de qui j^ai tiré tous ces caractères ^ la prudence du fidèle est une* semence et une source continuelle de paix dans
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8on cœur: Fructus autem justitiœ in pace semi-^ natiir^Jacientibus pacern,(JËA^, Jac. 3. i8.)]Nlaîs la prudence du siècle qui ne vient point du ciel ^ mais de la corruption du pécheur et du fonda de ses passions ^ est une révolution éternelle de craintes^ de désirs, de chagrins^ et comme elle est Touvrage de ses passions , elle ne sauroit être plus tranquille que ses passions mêmes.* Non est ista sapientia desursîan descendens à Pâtrelundnum , sed terrena ^ animalis ^ diàboUca.
(Ibid. ^. i5.)
La seconde source des inquiétudes humaines^ sont les événemens présens , et ce qui se passe tous les jours à nos yeux. Rien n'*arrive presque jamais selon nos désirs : ce que nous aimons nous échappe; ce que nous souhaitons nous fuit 5 ce que nous craignons nous arrive : nous nç sommes jamais heureux de tous points : si la fortune nous rit , la santé nous abandonne ; si nous jouissons de la santé , la fortune nous manque : si la faveur du maître nous élève , Tenvie du courtisan nous flétrit et nous dégrade ; si Fénvie nous épargne , et que nous puissions compter sur les suffrages publics , le maitre nous néglige : enfin , dans quelque situation que nous soyons ^ il manque toujours quelque chose à notre bonheur : et ce qu'ail y a de .triste pour Thomme ^ c^est qu^un seul chagrin Femporte pour lui sur mille plaisirs^ et que ce qui lui manque, quelque léger quil puisse être, çmpoiâonne toujours tout ce qu^il possède.
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Bïaî$ une ame fidèle trouve , comme aujourdniui Marie , dans une soumission entière aux ordres de Dieu , une ressource toujours prête aux embarras de sa situation présente : tout étoit incompréhensible dans les desseins de Dieu sur elle : là bassesse de son Fils , et la grandeur future qu^on lui annoncée ^ le glaive qui doit percer son cc6ur| et touteâ les nations qui doivent pourtant Pap— peler heureuse^ Fabjection qui Tenvironne, et les grands événemens qui Fattendent : mais la Tolonté de Dieu est le seul dénouement de ses doutes , et la grande consolation de ses peines. Oui , mes Frères , ce qui rend la soumission à la volonté de Dieu si consolante dans les situations les plus difficiles où il nous place ^ c''est premièrement^ que c'est la volonté d'un Dieu toat-puissant à qui tout est aisé ^ maître dçs événe* jnens ^ qui^ d'un seul regard^ peut finir nos peines ^ auprès de qui tout trouve des ressources : qui n'a qu'à dire^ et tout est fait. Ah ! les hommes ^axq[aels nous nous livrons ^ ne sauroient nous tirer des embarras et des périls où ils nous en— gagent : on Voit tous les jours les amateurs du monde tomber avec leurs protecteurs^ et avee ces appuis de chair et de sang^ en qui ils mettpient une vaine confiance : semblables^ dit le prophète^ à ceux qui vont chercher un foible soutien contre la muraille de boue déjà penchée et pcèie k tomber , ils sont tôt ou tard écrasés , et enseveli^ sous ses ruines : Tamquàm pctrieti inclinato ^ et macerÙB depulsœ. ( Ps. 6 1 • 4* ) Q est mille situa*
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lions OÙ les hommes ^ avec toute leur puissance ^ ne peuvent rien pour^ nous : ik ne saui oient du moins nous faire à nous-mêmes une félicité plus entière que ceUe dont ils jouissent;; et comme ils ne sont jamais qvCk demi heureux^ nous ne devons pa$ nous attendre qu^ rendent notre condition meilleure que la leur ^ ni quMIs fassent pour nous ce qu^ils ne peuvent pour eux-mêmes.
Mais la grande consolation d^une ame soumise a Dieu, c^est de se pouvoir dire à elle-même: Dieu est assez puissant pour me soutenir : je ne risque rien à le laisser faire ^ il a des ressources pour tous mes besoins : ce qui paroit désespéré aux hommes , est facile à sa puissance : il veut qu^on espère contre Fespérance même;; et plus les secours humains paroissent inutiles , plus il vient à notre secours , pour nous accoutumer à attendre tout de lui , et à ne pas mettre notre confiance dans les hommes.
Secondement , c''est à la volonté dW Dieu sage que nous nous soumettons^ qui a ses raisons étemelles dans les événemens qti''il nous ménage^ qui voit les différentes utilités des situations où Û nous place :; qui ne Êiit rien au hasard , et qui connolt les événemens avant même de prendre des mesures. Hélas ! nous pouvons nous inquiéter sur les situations que nous nous ménageons à nous— mêmes , parce que nous ne nous connoissons pas assez pour décider sur ce qui nous convient^ et que d'^ordinaire dans nos choix , nous consultons plus les intérêts de nos passions que ceux
de
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de Botre anxe : mais oe qui console Famé fidèle soumise à Dieu ^ c^est la sagesse de celui eu qui elle met sa coufiaQce. Dieu a ses raisons ^ se dit sans cesse Tame fidèle , da^s lés situations où il me place 5 et quoiquVUps me soient inconnues ^ elles uen sp^t pas moins justes et adorables: j^ pe dois pas mesurer ses vues incompréhensibles sur mes lumières foibles et bornées : je ne yois pas où peu\ent me çQuduire les voies par où il lue mène ^ mais puisque c^est sa mai|i qui le? a fi-ayées , il n'^y a qu^à marcher sans rieu craindre : il mèue souvent à la terre de proniesse ^ par les (ârcuits pénibles et arides du désert ^ et nous cache .presque toujours ses voies , pour nous laisser tout le mérite de la soumission et de la confiance.
Enfin ^ non-r seulepaent pai'çe que ç^est à la yolonté i'vLa Dieu puissant et sage , .que nous nous soumettons;; mais encore d'un Dieu bon ^ tendre et miséricordieux^ qui nous aime^ qui ne veut que uotre salut. Les hopunes cherchent souvent à noiis nuire ^ en faisant semblant dp nous favoriser: nous ne leur sommes chers qu'^au-^ tant que. nous leur sommes utiles;; et ils veulent plutôt nous faire servir à leur bonl^eur ^ qne upu9 rendre heureux nous— mêmes.
Mais Dieu n a que notre salut en vue : tout C0 qu"il veut par rapport à nous ^ il ne le veut qu^ .pour nous : nos intérêts étemels seuls règlent sen démarches à notre égard : s'il nous frappe , o'e^t .pour nous sauver;; s''il nous épargne^ c'est encore pour nous sauver ? s'fl npus bmniUe ^ il ne a?
38 PtJRIFICATIOIV DE LA VÎEUGE.
propose que notre salut :j s'il nous élève ^ c*csl notre salut encore qui le fait agir : enfin ^ en quelque situation qu'ail nous place ^ c^esf toujours un père qui nous conduit^ un ami qui nous gouverne, un protecteur qui nous soutient, un guide qui nous précède et qui nous montre les voies. Hélas , mes Frères ! nous nous croyons si fort en sûreté , quand nos intérêts et notre fortune sont entre les mains d**im ami fidèle depuis long-temps éprouvé , et sur lequel nous comptons comme sur nous— mêmes : nous ne daignons pas même nous informer des raisons qu'il a dans les partis qu**il prend par rapport à nous : tout ce qu'ail fait ^ nous Tapprouvons , nous y souscrivons , nous lé tiouvons bon pour nous* Et voilà la consolation d^une ame fidèle qui a mis son sort entre les mains de Dieu : elle n'^examine pas les raisons que sa bonté paternelle a pu avoir dans les situations qu''elle lui ménage : il lui suffit de savoir que c''est un Dieu qui n'*a que des vues de bonté et de miséricorde pour sa créature ^ im père qui nà se propose que le salut de son enfant^ fin ami tendre et fidèle , et qui nV rien tant à cœur que les intérêts de ce qu^il aime. Quelle situation ^ mes Frères ! en est-il ici-bas même de plus désirable pour la créature ? et quand la religion n''auroit que ce seul avantage , le parti du justû et du fidèle ne seroit-il pas le plus heureux et le plus sensé que Thomme pût choisir sur la terre? Enfin , les regrets sur le passé fornient la der-» 'llière source des inquiétudes huiuaîaes ; nous u^
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Tappelons les évéaemens fâcheux de notre vie ^ quWec des retours amers qui en empoisonnent le souvenir : nos pertes passées nous tourmentent, encore par les réflexions inutiles sur les mesures qui auroient pu nous les épargner : nous nous reprochons sans cesse d'avoir été nous— mêmes les auteurs de notre infortune : nous nous redisons éternellement qu'aune telle précaution prise nous eut épargné bien des larmes et des chagrins: nous ajoutons à nos mallieurs de les attribuer à nos imprudences : nous nous représentons après coup^ les moyens de les éviter très-faciles^ comme pour sentir plus vivement le désagrément d'y être. tombés ^ et loin d y voir la sagesse et^ la voloaté de Dieu, qui ont tout conduit, et qui , seules , devroîent nous faire oublier nos peines , nous n'y Yoyoas que nos méprises , qui augmentent nos regrets , et qui rendent nos peines éternelles.
Or, c'^est encore ici que la soumission de Marie est pour nous un modèle : elle ne voit que Dieu sevl dans tous les événemens de sa vie passée , dans Tambassade de Fange , dans le prodige de son «niantement , dans la foi des pasteurs , dans Tadoration des mages : elle compare , dit TE vangile , et conserve dans son cœur toutes ces mer— . veilles , et toute la conduite passée de Dieu sur elle : Tattente et le langage prophétique de la veuve Anne et du juste Siméon , lui rappellent . tout ee qiie le Seigneur a. fait jusqu'^ici de grand pour elle et pour cet enfant : Conferens in corde suq: (Luc. 2. 19.) elle n'y voit riien d'humain^
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tout y est de Dieu ^ et né pouvant doutei* que la maîn du Très-Haut seule ne Tait jusqu''icî conduite , elle n'*a pas de peine à se persuader que c'^est lui-même qui la conduit au temple . et à se isoumettre au sacrifice et à rhumiliation qû'*il demande d''elle.
Voilà ^ mes Frères ^ la grande science de la foi : le passé devroit être pour nous une instruction continuelle , où nous devrions étudier les mena— gemens et les volontés adorables du Seigneur ^ sur les destinées des hommes : nous devrions rappeler sans cesse tout ce qui s^est passé à nos yeux , à la cour surtout ^ où nous vivons , et qui est comme le théâtre des révolutions humaines 5 tant de changemens soudains ^ des morts si terribles ^ et si peu attendues 5 des accidens si fu-* ocstes ^ les prospérités ou les malheurs de Fétat 5 Télévation ou la décadence de ceux qui occupoient les premières places : que sais-je? tant de variation dans la faveur , dans les fortunes ^ dans le crédit ^ dans la chute ou Fagrandissement des famiHes : nous ne devrions ^ dis- je ^ le rappeler que pour y voir la sagesse de Dieu ^ qui se joue sans cesse des passions humaines ^ et qui élève ou renverse €fh un instant , pour nous faire sentir la fi'agilîté de tout ce qui passe , et nous apprendre que toute la sagesise humaine ne sauroit nous sauver du moindre contre— temps , et qu''il n^'y a point de conseil contre les conseils de Dieu.
Cependant le souvenir du passé , loin de nous instruire^ noua séduit^ et ne fait que réveiller en
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TiiOQS des- passioas injustes : nous rappelons la décadence de ceux que nous avions vus à la tête de tout et les arbitres de la fortune publique ^ et ce souvenir , loin de nous désabuser de tout ce que nous avons vu fondre et s''éclipser en un instant ^ et nous apprendre que les prospérités temporelles ne sont rien , si Tusage chrétien qu'on en fait ne les rendimmorteUes^ réveille plus notre ambition^ par les obstacles qu'avoit toujours mis à notre fortune leur grande autorité ^ qu^il n'instruit notre foi par rinconstance qui , en un clin d'œil , Fa renversée. Enfin ^ nous ne voyons Dieu nulle part^ tout passe ^ tout disparott, tout s'éeroule à nos yeux : un nouveau monde s'élève insensiblement sur les débris de celui que nous avons vu •en y entrant.: une nouvelle cour reparolt à la place de celle que nos premières années ont vue j de nouveaux personnages sont montés sur le théâtre : de nouvelles scènes occupent tous les Jours l'univers : nous nous trouvons presque seuls et étrangers au • milieu du monde ^ parmi de« hommes que nous avons vus naître^ séparés de <^ux avec qui nous avions d'abord yécu.^ toult nous échappe ^ tout iuit ^ tout ^ouit rapidement 'Se précipiter 'dans le néant ^ et au milieu de sces révolutions étemelles^ où Dieu seul^ qui ne passe point ^ paroit si grand ^ où Dieu seul ^ qui chan— . géant sans cesse la face de l'univers.^ demeure toujours le même ^ pàrolt si digne de nos hem-^ «nages .^ nous ne le voyons pas z sous ine jx&vs «élevons jamais ja^rqnà lui^ wus teopns «eneoxde
aux débris dW monde qui sVst déjà à demi éeroYilé' entre nos mains : nous rappelons même par Fima*^ gination ce qui nous en est échappé : nous donnons' de la réalité à ce qui n'^est plus : nos premières années souillent encore notre cœur par des souvenirs lascifs et injustes : nous faisons sans cesse revivre nos jours passés , en ce qu'*rls ont eu de criminel : il semble que la \ie est trop courte j)Our offenser Dieu : nous revivons sans cesse par des images qui renouvellent nos iniquités passées; c^est-i— dire ^ nous vivons doublement pour le crime , n'^ayant jamais vécu un instant pour la vertu. Ainsi le passé nous souille ou nous séduit ^ loin de nous détromper et de nous instruire : nous n^y voyons que les révolutions hunhainesc tious ne remontons pas plus haut ^ et nous vivons comme si le hasard conduisoit Funivers^ et qu*il il'*y eût point d^'autre raison de ce qui arrive que Tévénement lui-même.
Ah^ mes Frères! les patriarches^ dont la vî« ëtoit si longue sur la terre ^ nWoient point dWtre occupation ^ que de méditer ^ dans les grands év^ memens qui avoïent rempli leur longue carrière i^ les merveilles du Seigneur^ et Fordre de ses va* lontés adorables. Ds repassoient sur les différentes voies par où sa sagesse les avoît conduits : ils y tidmiroîent les ménagemens ineffables de sa pro^ vidence : c'*étoit-là le livre où ils étudioient sans cesse les grandeurs de Dieu ^ et ses miséricordes «nvers les créatures : c'^étoît la plus douce consolation de lenx pélerini^e. Ib ^'oyoient Dieu
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partout: Tinvisible étoit comme vîsîble pour eux dans tous les accîdens divers et merveilleux qui âvoiettt partagé leur vîe : ils ne voyoient que IKeU dans r-univers 5 et ne comptoîent pour rien tes hommes ^ dont sa sagesse se ser^oit pour accomplir ses desseins adorables.
Et voilà , mes Frères , la grande science que nous apprennent nos divines Ecritures. Dans les •autres Ûstoires que les hommes nous ont laissées y on n'*y voit agir que les hommes ; ce sont les tiomines qui remportent des victoires, qui prennent des villes , qui subjuguent des empires , qui détrônent les souverains , qui s^élèvent eux-mêmes ^à la suprême puissance : Dieu n'y parolt nulles part^ les hommes en sont les seuls acteurs. Mais dans Thistoire des livres saints ^ c''est Dieu seul qm fait tout 5 Dieu seul qui fait régner les rois , iqui les place sur le trône ^ ou qui les en dégrade 5 Dieu seul qui combat les ennemis^ qui renverse les villes , qui dispose des états et des empires ^ qui donne la paix^ ou qui suscite les guerres: Dieu seul parolt dans cette histoire divine ;j il en '^t ^ si je Tose dire ^ le seul héitos ^ les rois et les €Oifqticrans n y paroissent que cofnme les ministres de ses volontés saintes ; enfin ces livres ^divins tirait le voile de la providence. Dieu^ qui «e cache dans les autres événemens rapportés dans nos histoires, parolt à découvert dans ceux-ci; et c'est dans ce livre seul , que PEsprit de Dieu a laissé à la terre, qnenous devons apprendre h lire les lûstinres que les hommes nous ont laissées j à
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suppléer par la foi ce que Fesprit humain a otms^ et à ue regarder les différentes révolutions qui ont agité Tunivers^ que comme Thistoire des desseins et des volontés du Seigneur sur les hommes.
Telles sont les instructions que trouve une ame fidèle dans le souvenir du passé. Aussi une des plus grandes consolations des sainte dans le ciel ^ isera de voir à découvert Tordre admirable des volontés du Seigneur dans tous. les ^vénemens de leur vie passée : Ténigme sera alors dévoilée ^ ils verront conunent tout ici-bas se rapportoit à leur tsalut^ avec quelle bonté et quelle sagesse adorable^ Dieu faisoit tout servir à la sanctification des sieus^ -c^est— à-dire., tout ce qui se passoit sur la terre ^ toute rhistoire de leur siècle ^ la piété ou le dérèglement des princes^ le gain ou la perte des batailles :; le bonheur ou Tinfortune publique : ils verront comment tout cela , par des rapports se^ •crets et merveilleux , qui leur seront alors clairement connus , devoit contribuer à la consomma— tion des élus;; et conmient , jusqu^à leurs chutes mêmes , tout devoit être utile à. leur salut.
Au contraire ,, la surprise la plus désespérante des pécheurs, sera de voir., que dans le temps même qu'ails croyoient vivre sans joug et sans Dieu dans ce monde , ils étoient entre les mains •de sa sagesse, qui se servoit de lem^ égaremens mêmes pour Taccomplissement de ses desseinséternels ;; qu'yen croyant vivre pour eux seuls , ils iTétoient entre les mains de Dieu que des instnuoens utiles à la satisfaction des Justes j qu^ainsi
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léors actions les plus éclatantes étoîent utQcs aux dptôeins de Dieu ^ mais inutiles à eux-mêmes ^ que les grands spectacles qxi'*îls ont donnés à FunÎTers ^ et qui flattoient si fort leur vanité , n^a— soient aucun rapport avec eux ^ qu^ils n'ont vécu que pour les* élus :; et qu'ils sont les seuls à n'avoir aucune part à tous les grands événemens dont lisent été les principaux acteurs , et qui rendront leur nom célèbre dans les histoires '^' en un mot ^ qn'ils ont fait beaucoup de bruit dans l'univers ;j mais que c'étoit Dieu qui se glorifioit par eux ^ et qu'ils n'ont rien fait pour eux-mêmes: sem-' blables au tonnerre qui donne un grand spectacle a la terre , et fait sentir aux hommes la grandeur et la puissance de Dieu:; mais qui n'est lui-même: qu'un vain son ^ et ne laisse après lui que l'infection de la matière dont il ^toit le seul ouvrage.
Et c'est cette réflexion , mes Frères ^ qui de* vroît rappeler tous les hommes à une soumission continuelle aux volontés du Seigneur : car enfin ,• qu'ils se soumettent ou non à sa volonté sainte ^■ fl est certain qu'ils agissent toujours sous la main ^e Dîeu^ qu'ils ne font que ce que permet le souverain dispensateur:; qu'ils ne viennent à bout^ de leurs desseins ^ qu'autant que le trouve à propos sa sagesse adorable^ qu'ils ne peuvent se soustraire aux ordres de sa puissance;; et qu'en se révoltant' contre lui , ils ne changent pas les événemens ^ ils ne font que multiplier leurs crimes.
Voilà les avantages que trouve le fidèle dans mtr soumission aux ordres de Dieu. Non ^ mes-
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Frères ^ tournez-vous de tous les côtes ; il n^ ^ ' dans toute la vie humsdne que ce point fixe ^ que cette consolation solide ^ se soumettre à Dieu ^ ne vouloir que ce que Dieu veut : c^est-là le grand secret de la piété chrétienne ^ le plus précieux avantage de la foi ^ et la grande science du fidèle* Hors de là , mes Frères, qu^est-ce que la vie humaine, qu'aune mer furieuse et agitée , où nous sommes sans cesse à la merci des flots, et où chaque instant change notre situation, et nous donne de nouvelles alarmes? Que sont les hommes eux-mèmies , que les tristes jouets de leurs passions insensées , et de la vicissitude éternelle des évé— nemens? Liés par la corruption de leur cœur à toutes les choses présentes , ils sont avec elles dans un mouvement perpétuel :; semblables à ces figures que la roue rapide entraine , ils n ont jamais de consistance assurée : cliaque moment est pour eux une situation nouvelle ^ ils flottent au gré de Tinconstance des choses humaities ^ voulant sans cesse se fixer dans les créatures , et sans cesse, obligés de s''en déprendre ;j croyant toujours avoir trouvé le lieu de leur repos , et sans cesse forcés de recommencer leur course ^ lassés de leurs agitations , et cependant toujours emportés par le tourbillon ^ ils n^ont rien qui les fixe , qui les console , qui les paie de leur peines , x|ui leur adoucisse le chagrin des événemens 5 ni le monde qui le cause , ni lem* conscience qui le rend plus amer, ' ni Tordre de Dieu contre lequel ils se révoltent. Us boivent jusqu'à la lie toute Famertume de ieur
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calice : ils ont beau le verser d^un vase dans un autre vase'^ dit le prophète^ se consoler dTune passion par une passion nouvelle ^ d'aune perte par un nouvel attachement^ dWe disgrâce par de nouvelles espérances : Famertume les suit partout : ils changent de situation^ mais ils ne changent pas de suppUce : Et inclina\fit ex hoc in hàcj verumtamen fœx ejus non est exinanita. ( Ps.
Grand Dieu ! Pourquoi mon ame ne vous serdit^
elle donc pas sownise ? Nonnè Deo subjecta erit
anima meaP ( Ps. 6i. 2. ) Etes— vous donc un
maître si cruel ^ quVn risque de laisser sa destinée
entre vos mains? que puis^je craindre^ grand.
Dieu ! en me reposant sur vous seul de tout ce
qui me regarde? ah ! tandis que j^ai voulu être
moi-même Farbitre de ma destinée ^ je me suis
confondu dans mes propres projets;; les événemens
n^ont jamais répondu à mes souhaits et à mes me*
sures ^ je n ai réussi qu^àme former tous les jours
à moi— même de nouveaux embarras et de nou-*
veaux chagrins : en voulant chercher des sûretés 1
je me creusoisdes précipices : ce que je regardois
comme mon appui ^ se toumoit ensuite contre
moi-même : vous vous plaisiez ^ grand Dieu ! à
renverser Fédifice à mesure que je Félevois : vous
vouliez m^apprendre qu'yen vain la main de Fhomme
édifie la maison ^ et que si votre main adorable ne
la soutient et ne Félève ^ il ne se prépare que de
tristes ruines ! qu''il est bien plus sûr , 6 mon Dieu !
de vous laisser faire tout seul ^ qu de n^agir qu«
it
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SOUS VOS ordres ! que d^inquiéhides je me setois épargnées ^ si J^avois été fidèle à ce devoir ! ma destinée auroit <çté semblable ^ mais mes chagrins p eussent pas été les mêmes ^ et j'^aurois trouvé dans ma soumission à votre volonté sainte ^ la paix que je n''ai jamais pu trouver dans le monde ^ ni dans mon propre cœur ;j et ensuite la récompense que vous promettez à ceux qui n ont souhaité sur la terre , que Faccomplissemeut de vos voloujés étemelles* Ain&î ^t-U.
iBCOFD
UB SE CONSACREB A DIEU PAR UNI NOUVELLE VIE
Postquàm împleti 6ant aies purg&tionis Mariae secundàm legem Mojrsis , tulerant Jesiim* in Jenualem » ut su* tarent eum Domino*
Le têjnpt de la purification de Marie étant accompli f jeifo^ ia lui de Moïse , ils portèrent P Enfant à Jérusalem pour le prétenter au Seigneur» Luc. 2é %%•
Cje n'^est pas seulement pour satûfaire à la loi oui coasacroit au Seigneur tous les enfaos pre-^ miers— nés ^ que Jésus-Christ paroit aujourd'hui dans le temple ; c'^est aussi pour en accomplir la ûgQjte : il ne vient pas seulement se soumettre à une ordonnance cpû n'^avoit pas été faite pour lui ^ il vient encore développer les mystères d''une cérémonie qui ne se rapportoit qu^à lui.
Pourquoi en effet ^ mes Fr^es , le Seigneur
avoit-il ordonné que les premiers-nés des hommes
et des animaux lui fussent offerts , comme pour
racheter par cette offrande la vie et la servitude
Tome y. MrsTÈnss
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de tous les autres ? pourquoi ces premiers des fruits de la terre ^ que la loi de Moïse lui aYoit réservés ? n'est—U pas également maître de tous nos biens ? et le sacrifice du soir lui est— il moins dû que celui du matin ? Pourquoi ces figures ? c^est parce que Jésus-Christ le premier-né d^entre sss frères, devoit s''ofFrir im jour pour les délivrer tous de la condamuation dj8(Vdam : c^est encore parce que Jésus-Christ j ce fruit sublime de la terre ^ comme l'appelle un prophète , devoit être présenté dans le temple ^ par cette oblation sanctifier toute la nature , et rendre à Thomme le droit d'user des biens qu'elle produit ^ dont un abus injuste Tavoit privé.
Ce n'étoient donc là que les ombres de Tavenir : voilà pourquoi les prophètes ne çessoient de noitf annoncer , que Féclat de l'ancien temple çéderoit à la majesté du nouveau. Ce ne sont plus en effet des nuées de gloire qui descendent du ciel pour couvrir le sanctuaire ^ elles y enfantent aujôui:-* d'hui le juste ; ce n'est pli^ l'ange du Seigneur ^ qui du fond au. propitiatoire annoace.ses volontés au peuple :; c'est le Seigneur du temple lui-même ,) qui vient en personne instruire les hoznmes des vérités étemelles du salut : ce ne sont plus des princes et des conquérans profanes , qui , attirés par la majesté, et par la réputation de ce lieu saint | viennent y adorer le Dieu des armées, et charger ges autels d'offrandes magnifiques 5 c'est le princ« de la paix , le roi immortel des siècles , le çourquéi-aut dç Jud^ , revêtu des dépouilles des i^a^
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lions ^ qui vient les offrir toutes à son Père ^ eomnxe le trophée de sa victoire : ce n^est plus la fiimée des encensemens ^ qui monte avec majesté vers le trône céleste i; ce sont les prières et les supplications du Christ ^ toujours exaucé à cause de son excellence : ce n'^est plus le sang de mille victimes qui coule sur Tautel;; c'est Toblatioa sanglante du Rédempteur d'^Israel qui s^ accomplit par avance t enfin ^ ce n'est plus un premier-né offert par la synagogue et racheté en même temps ^ Qonune incapable de la purifier de ses souillures : c'est TEglise elle-même , figurée dans Marie ^ qui va offrir sou chef ^ son premier-né ^ les prémices de ceux qui dorment dans le sein d'Abraham^ pour être pair cette oblation sainte rendue sans tache et sans rid« ;j et préparée à jamais au Seij^eur comme une vierge pure^ et seule digne d'entrer avec lui dans le saçictuaire éternel.
Or ^ comme c'est ici la première marque publique de culte ^ que Jésus— Christ donne à sou Père ^ sans doute il veut nous y apprendre les dispositions daus lesquelles il faut entrer poiu- se consacrer à lui par une vie toute nouvelle. Re*cueillons donc les circonstances principales de ce mystère , et nous y trouverons un esprit de sacrifice dans Jésus-Christ qui s'offre à son Père ^ et un esprit de fidélité dans Marie qui l'offre. Or^ voilà les deux dispositions qui rendent la conversion sincère et durable, et l'offrande de nos cœurs agréable à Dieu : un esprit de sacrifice qui ne réserva rien en s^offîrant ^ un esprit de
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fidélité qui ne se démeat plus sur rien en I« (Servant. Implorons^ etc. Ave ^ Maria.
PREMIÈRE PARTIE
Xje pifemier haounage que Tame sainte de Jésus^ Christ entrant dans le monde ^ rendit à la ]ustio<; et à la grandeur de son Père ^ fut une oblatioii d^elle-ménaie , dît TApôtre j et le sein de Marie devint comme le premier temple ^ où cet holo-* èauste pur fut d^abord immolé. Mais il manquoit à ce sacrifice invisiUe Fappareil des cérémonies sensibles : il falloit que la victime parut sur Fautel ^ que le prix qui TavoU; rachetée , fut porté dans le temple \ qu^elle fiit livrée entre les* mains du pontife de la loi \ que les justes et le» saintes femmes se trouvassent à ce nouveau cal^ vairei; que Marie elle-même fut présente au sacrifice^ que le glaive de doideurqui devoit pwcep son cœur y brillât par avance : en un mot ^ qtt.# tout y retraçât aux yeux de son Père* les cir-^ constances de la croÛL ^ et Thistoire anticipée de ce grand sacrifice.
U semble en effet ^ mes Frères ^ que son heure • n^étant pas encore venue , Jésus-Christ ne paroit aujourd'hui dans le temple que pour se hâter d^y aller tracer en attendant^ les préludes et les ressemblances de son immolation sanglante^ et que comme avant son union à notre chair ^ il prenoit plaisir , dit Tertullîen , à se manifester aux patriarches sous une forme sensible ^ pour
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Satisfaire ^ ce semble ^ Fimpatience de son amour ^ par ces essais et ces symî)oles d^incamation ^ de même ayant d'^expirer sur la croix ^ il se plaît à donner à son Père des représentations anticipées de ce grand sacrifice^ comme pour contenter par avance le désir qui le presse d^étre baptise de ce baptême de sang ^ et <le le glorifier par sa mort.
Mais quoique ce ne soit ici qii^une image du Calvaire ^ Poblation n^'en est pas moins réelle ^ dit Saint Bernard ^ première condition que nous pro« poserons pour modèle , la réalité de Tofirande. Les autres premiers-nés qu'ion venoit mettre entre les maius du pontife ^ on les présentoit au temple ^ plutôt pour les racheter que pour les consacrer au Seigneur : ce n'étoit là qu^une offrande simulée et apparente ; des victimes . de parade qui ne mouroient jamais à Tautel ^ et qui remplacées à Finstant par un vil animal ^ ne retenoient pour elles que les dehors et tout Tappareil du sacrifice.
Mais Jésus-Christ entrant aujourd'hui dans le
temple ^ livré entre les mains du pontife ^ et place
sur Fautel : Me voici ^ dit-il à son- Père : les
hosties de la loi n'*étoient pas dignes de vous 5
mais vous m'^avez formé un corps ^ et la loi de
tnort que vous avez prononcée contre moi, est
le désir le plus ardent de mon cœur. Dès lors il
accepte «t souffre par avance tout ce qu'ail doit
souffirir un jour pour son Père : déjà se présentent
à lui tous les travaux futmrs de son ministère ;
les humiliations de sa \ie cachée à Kazareth^ les
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courses pénibles de sa vie publicjue ^ rizuitflité de ses prodiges et de sa doctrine^ les calomnies^ des prêtres et des pharisiens ^ tout le détail d'^uu supplice infâme : déjà il voit dans le tenaple le. lieu d^où sera tiré le prix de sa mort ^ déjà il ^méle dans la foule des prêtres qui environnent îlutel^ les pères de ^ceux qui seront assis un jour pour le juger comme un ^criminel : déjà porté dans les rues, de Jérusalem entre les bras cL^ Marie ^ il entend ce peuple séditieux demander sa mort avec des cris affreux : déjà il voit le ch^oùa fatal ^ où ses traces sanglantes seront emps^mtes j et par où chargé delà croix ^ et couvert d^épines^ il montera sur le Calvaire ^ et quoiqu^il ne soiî pas encore livré à ses ennemis ^ son amour .com-* mence le sacrifice que leur fureur consommera sur la croix.
Première instruction : Dieu devroit sans doute exiger de nous le i^crifice de notre vie ^ puisse tout péchem* est indigne de vivre ^ et que nous devenons enfans de mort^ dès que nous devrions enfans de péché : mais sa clémence a remplacé cette peine ^ et le sacrifice continua de la vie des sens ^ est devenu la loi de mort imposée à tout fidèle. Cest cette loi que npus avons tous accep* tée sur les fonts sacrés^ lorsqu^on vint nous ofinr au Seigneur dans le temple : c'est cette hostie qu'on nous à ordonné d'immoler' à notre pkce « pour être déchargés de la malédiction commune , et acquérir le droit d^itre associés au peuple de Dieu : c'est là ce martyrci de la foi , que noUft
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avons tons .Toué ^ ce martyre ^ dit saint C jprien ^ qui u^attend pas des tyrans et des supplices^ et qui trouve dans la tranquillité du culte ^ par les violences continuelles faites aux passions ^ une paix plus amére même et plus douloureuse ^ que le tcouble de ses persécutions et de ses souffrances : c^est là le grand témoignage que nous devons tou$ vendre à la foi .chrétienne ^ en confessant la vérité de ses promesses ^ par le sacrifice continuel que nous leur faisons de nos sens et de nos passions^ et c^est en ce sens que tout chrétien est le témoin ^ c'est-à-dare ^ le martyr de Jésus-Christ : Eritis mîhi testes* (Act, i. 8.)
Voilà, mes Frères, la vie chrétienne :; une vie de renoncement et de sacrifice : cependant sOi consacrer à Dieu, pour la plupart des âmes, qui revenues des égaremens du monde , veulent le servir , c'^est simplement étaler des dehors plus religieux \ se faire des liaisons plus amples ^ ne plus fuir le conmierce des gens de bien ^ aller quelquefois loin du monde respirer Fair de 1^ retraite^ ne pas rougir des œuvres publiques de miséricorde:^ se choisir un guide sacré, et ne plus vivre dans un oubli entier des sacremens* Mais si Yousn'^êtes, ni moins ambitieux, ni moins attaché^ ni moins sensuel, ni moins sensible, ni moin3 jaloux , ni moins vain ^ vous vous offrez au Sei-? gneur comme les premiers-nés d^Israël : c^est-à-\ dire , vous vous mettez entre les mains du p<m-^ tife, vous paroissez.aux pieds de Pautel^ mais vous ne devenez pas le partage du Seigneur \ vous
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n'^offrez à votre place qu'Hun vil animal , que des oeuvres extérieures^ que des apparences de la piété : vous supposez que Dieu se contente de cet échange , et qu^il acceptera au lieu de votre cœur et de vous-même , une offrande étrangère.
Cependant la plupart des conversions, à la cour surtout , sont de ce caractère , et subsistent encore avec toutes les passions, moins marquées à la vérité 5 mais toujours aussi réelles. On s^est donné au Seigneur : mais les soins les plus vifs et les plus périlleux de la fortune ne sont point ralentis :; mais les envies , les animosités , les concurrences, les liaisons humaines, ne nous trouvent pas plus insensibles^ mais Testîme, Taniitié des grands , les distinctions publiques , les applaudissemens des hommes , la faveur du maître, surtout^ n^a rien perdu de son prix dans notre cœur , et jest peut— être entrée pour beaucoup dans le plan de notre nouvelle vie. On s^est doi/né au Seigneur 1 mais on fait de la piété une vie douce et tranquille , exempte seulement des soucis et des inquiétudes des grandes passions ^ une simple indifférence pour les agitations des plaisirs., où il entre plus d^indolence que de vertu :; une vie renfermée dans un certain cercle d^occupations ^ innocentes h la vérité , mais aisées et paisibles ^ une vie d^ailleurs toute naturelle , souvent oiseuse, où Ton ne refuse aux* sens que les excès grossiers, et où souvent plus de séparation du tumulte et des grands plaisirs , ne fait que laisser plus de loisir aux attentions et aux délicatesses du
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corps et de la santé. Oa s'^est donné au Seigneur : mais* quoiqu'^on soit revenu des desordres d^un engagement criminel ^ on n'^en a pas encore rompu le lien £ital^ on cultive encore les tristes restes d^une passion qu^on croit éteinte ^ parce qu'ion esa. a fini les emportemens ^ on aime encore à voir ces objets ^ ces lieux où Ton a tant de fois péri : semblables à Rachel ^ on ne rend plus à ses idoles des honneurs publics ^ mais on ne peut se résoudra à s^en séparer ^ ni à les perdre de vue. En xm mot ^ on s^est donné au Seigneur : mais tout ce qui plaisoit^ plaît encore^ on n^a point fait àç sacrifice : on s'^est contenté d^oter la peau de la victime ^ de dhianger les dehors , de dépouiller un extérieur lascif et profane ^ mais ou nV pas toucl^ au reste : on n'^a pas coupé la victime comme la loi l'ordonnoit ^ et le glaive de la foi n''y a fait aucune séparation douloureuse : Detractdque pelle hostiœ^ artus in frusta concides. (Levit* 1. 6.)
Cependant ^ comme on persévère dans Tusage des choses saintes^ comme on vit exempt de grands crimes ^ comme on suit presque les mêmes routes que les justes ^ peu sVn faut quV)u ne se croie juste comme eux : ce n'^est pas ici une hypocrisie;; on est dans Terreur de bonne foi. Aa commencement et dans les premiers temps de la conversion ^ plus frappés alors du souvenir encore récent de nos désordres ^ et des réparations de pénitence dont ils nous rendoient redevables à la justice divine^ nous sentions que nous n^avions
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encore rien fait pour Dieu:; nous ne pi*enîon§ qu''âvôc une sorte de confusion le nom de serviteurs de Jésus— Christ : et tandis que le monde trop prompt souvent à donner aux plus légères démarches de changement ^ le nom de vertu et de sainteté:) tandis^ dîs-je^ quHl nous mécon— noissoit ^ nous ne nous méconnoissions pas encore nous — mêmes « Mais insensiblement nous nous sommes familiarisés avec cet état : les dehors de la justice nous ont caché notre véritable misère ^ les louanges des hommes sur notre prétendue Vertu , nous ont persuadé qu'acné étoit véritable ^ et que le Seigneur n'en demandoit pas davantage de BOUS : à force de nous regarder avec les yeux d^autrui ^ nous avons réussi à nous prendre pour ce que nous ne sommes pas ^ et sans avoir jamais fait à Dieu aucun sacrifice réel et douloureux de nos sens , de nos peuchaiis ^ de nos espérances ^ de nos commodités ^ de nos anlîpatliies , de nos haines secrètes , de notre orgueil ^ de notre ambition ;; nous croyons nous être consacrés au Seigneur ^ avoir renoncé au monde ^ et fait le sacrifice que Dieu demandoit d e nous^
La pîété ^ mes Frères , n'est donc que le sacrifice de notre cœur : mais ce n'est pas assez que l'offrande en soit réelle ^ il faut encore qu'elle soit universelle ^ seconde condition. Jésus— Christ , dit saint Bernard ^ sacrifie aujourd'hui à son Père tous ses titres^ toute sa gloire^ son innocence même •, il ne réserve rien ^ pour nous apprendre ^ dit ce Père ^ que Tigitégrité du sacrifice en fait
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STordinaire tout le mérite : Offer entes illiMtiguè çuod sumus nosmetipsL (S. Bern.)
Or ^ oa veut bîen retourner à Dieu et commencer une nouvelle vie;; mais on ne veut pas îout d^un coup faire un divorce universel avec le inonde : on se figure que si Ton vouloit tout entreprendre d^abord^ on ne feroît tien 5 qu^il faut se gagner peu à peu sur certains points avant que d''en venir aux autres ;; que dans de foibles commencemens ^ le Seigneur ne désapprouve pas qii^on accorde encore bien des choses à la ^^ Messe ;; qu'ail faut s''essayer sur de moindres enne^ mis, pour attaquer plus heureusement lies plus forts ^ et que David vainquit les lions et les ours^ avant que d^oser attaquer Goliath^
Ainsi on se retranchera sur un jeu outré ;; mais on ne veut pas encore toucher aux autres plaisirs : on rompra un engagement de crime ;; mais on ne veut pas d^abord bannir les spectacles ^ les entretiens dangereux , les liaisons inutiles et sus-^ pectes , les soins excessifs de la parure : on se dit à soi-même que chaque chose aura son temps ^ qu'ail faut insensiblement accoutumer le mpi^de et s^accoutumer sc^-rn?.ème J on craint de trop se presser , et Ton donne à sa foiblesse le nom d« prudence. Mais des commencemens si ménagée Qe sont jamais heureux et ne vont jamais loin : il n'*en est pas (Je la conversion , comme des ouvrages des hommes : elle n**est point , lorsqu'elle n^est pas entière^ et tout est encore à fai^e, tandis qu'ail en r^ste en<:orç un seul point ; toutes le«
6a PORtFIGATION DE LA YIERGE.
on fait sentir qu^on est grand : ^n se trouve dans des lieux secrets ^ consacrés aux exercices humi^ lians de la miséricorde ^ mais on s^y fait annoncer ])ar des distinctions de vanité ^ et il semble qu^oif ne veut pas courir le risquç de Thumiliation^ sans s^'étre préparé le dédommagement des éloges*
On ne oonnoU plus cette humilité ingénieuse ^ dont des saints distingués dans le monde nous ont laissé tant d'^exemples. Quelle joie pour eux^ lorsque^ pouvant se dérober aux regards publics ^ et se dépouiller pour un temps du poids de leur grandeur^ ils alloient inconnus^ ou soulager leurs frères ^ ou s'^exposer à des outrages ^ ou honorer le Seigneur dans quelque autre œuvre obscure de religion ! quelle sainte industrie pour trouver ces momens heureux ! c^est alors quHk se croyoient véritablement grands : c^étoit dans ces momens d^humiliation ^ qu'ails se regardoient avec une sainte complaisance , parce qu^ils retroùvoient en eux les traits les plus ressembkns de leur divin Maître ^ dépouillé aujourd'hui de tous ses titres devant la grandeur de son Père^ et confondu par une cérémonie honteuse avec les autres enlans d*Israël : c'*est alors que se trouvant comme soulagés du fardeau de leur élévation^ ils marchoient avec plus d'^ardeur et de l^èreté dans les voies de la justice : c'est alors efifin ^ que le Seigneur se communiquoit à eux plus abondamment ^ et qu'ils goùtoient des douceurs que le cœur humain Le peut comprendre. Ain^i dés que Mo'ise s'est éj^juillé du titre fastueux de fils de la fille de
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Pliaraon ^ et est veau dans le désert ^ comme un homme obscur et inconnu ^.garder les troupeaux de Jéthro :; c'^est alors que le Seigneur se montre à lui dans le buisson ^ et verse dans son ame des consolations ineffables^ qui le dédonunagent avec usure de toute la pompe de TEgypte., qu il vient de sacrifier à Topprobre de Jésus— Christ.
Mais non— seulement Jésus-Christ sacrifie au— jourd'^hui à son Père toute la gloire de ses titres : afin que rien ne manque à Tintégrité de son sacrifice ^ il lui en fait un même de son innocence. Il pàroit dans le temple comme un pécheur ^ il y est racheté comme uu esclave et im enfant de colère ^ il prend sur lui toute la honte du péché dont il est exempt : et dans les sacrifices que jDieu demande de nous ^ nous voulons toujours sauver nne vaine réputation dlnuoceuqe et de probité que nous ^vons perdue.
Vous craignez quVn restituant des biens mal acquis ^ vous n informiez le public de vos injus-tices secrètes. Mais vous vous trompez , si vous avez cru jusqu^id vôtre réputation là-dessus hors dVtteinte : depuis long-temps on dit tout haut dans le monde , que ces équipages pompeux ^ ces édifices superbes , cette opulence domestique est le biien de la veuve et de Torphelin^ que vous avez élevé votre foftune sur la misère pid)ljque ;j et qu^une prospérité si prompte n'*a pu être innocente : le monde lui-m^e 6st blessé de vos profusions , et ne vou3 regarde plus qu''avec une sorte d^iodiguatiou et de mépris^ et loia que des
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démarclie^ publiques de repentir missent vôtre réputation en danger , il ne voiiS reste plus que celte voie pour recouvrer celle que vous avez perdue. Vous dites que si vous rompez brusquement ce commerce , Tédat fera penser qu'ail n''étoit pas innocent. Mais depuis long-temps le puHic murmure sur ces assiduités que vous croyez ignorées : c'est un scandale , et vous vous flattez que c^est un secret : les gens de bien en gémissent ^ le monde ^ loin d'y donner des interprétations favorables ^ va peut-être encore au delà dé la vérité :; car ses erreurs sur ce point sont toujours plutôt des erreurs de malignité que de bonté ^ et une rupture soudaine n'est plus pour vous un éclat à craindre ^ mais une démarche aussi néces-* saîre à votre honneur qu'à votre salut : vous ressemblez à Saiil ^ qui exigeoit de Samuel deè» ménagemens et des honneurs publics qui conservassent sa gloire et sa réputation dans l'esprit du peuple ^ lui ^ dont les infidélités avôieut déjà si fort éclaté dans tout Israël : mais d'ailleurs^ quand il s'agît d'obéir à la loi de Dieu,, il ne faut plus craindre les démarches les plus humiliantes ^ que le salut rend indispeîisables.
Enfin ^ mes Frères ^ l'ofirande de Jésu&*Christ est une offrande toute volontaire :; dernière con^ dition.. C'est un hommage de stuvrcdt^ pour ainsi dire^ qui ne trouve pas ses motifs dans PobligatiDn de la loi ^ mais dans le seul amour de celui qui l'offre:; et l'ouvrage du salut des hommes^ dont son Père favoit chargé ^ pouvait être consommé ^
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sans qvCil ajoutât aux opprobres et aux travaux futurs de sou ministère la honte de cette première démarche.
Mais il vouloit accomplir toute justice ^ et nous apprendre qu'aune ame , qui revenue des égaremens du inonde se consacre à Dieu ^ ne peut d^abord se refuser à elle-mém^ de saints excès;; ne s^avise pas de compter avec s#n Seigneur^ pour savoir au juste ce qu'^elle lui doit ^ ne trouve rien de trop pour sa douleur ^ et pour la vivacité de son repentir z^ et loin que la tiédeur de son zèle attende toujours Tobligation inévitable du devoir pour agir ^ elle se £iit un devoir de tout ce qu^un zèle saint lui inspire.
Or^ mes Frères_, où sont les âmes de ce caractère ? Lorsque touché de la ^race , on veut reveuir à Dieu ^ le premier soin est de chercher, de toutçs les maximes de le servir la plus douce , et la moins dure à Tamour-rpropre : loin d'^em— «Tasser des rigueurs de surcroît, on étudie d'abord jusqu^où on peut pousser la condescendance , .pour s''en tenir a ces bornes dangereuses :; on se fait d'abord un plan* de vertu, où le monde entre presque autant que TEvwigile : loin de se proposer jes plus gens de bien pour modèles , on déclare d^abord qu'ion ne veut pas pousser les choses à 1 extrémité comme eux;; qu^ou ne veut pas donner daos le ridicule de la singularité , et dans les travers d''une piété outrée : loin de chercher dans leurs exemples ce quW doit imiter, on y cherche cequ^'on doit fuir, et Ton veut être à Dieu. eu
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cotninençant à condamner ^eux qui le servent". Âiusi on ue donne à Dieu que ce qu'ion ne peut lui refuser ^ et Ton traite avec lui ^ uon comine avec nu pèi^e inité qu^on veut apaiser , mais comme avec un ennemi ^ envers qui on ne se relâche qu"'a regret de ce qu'ion est forcé de lui accorder.
Oui ^ mes Frères ^ qu^on aîme peu son Dieu y quand on peut se prescnre à soi-même la mesure de Taimer î qu'on est peu touché de ses crimes y quand on peut d'ahord cherdier desadoucissemens à sa pénitence ! que la conversion est suspecte , lorsque Ton commence par y mettre des bornes ! et que le cœur est peu changé , lorsqu'^il a encore le loisir de supputer les premières démarches de son changement } Les commencemens de la pénitence ne sauroîent être si languissans et si ménagés : le cœur alors ne pouvant presque porter les premières impressions du Dieu qui le remplît ^ ne cherche qu'à soulager sa douleur : le;s larmes ne coulent jamais avec assez d^abondance ^ la componction, n'est jamais assez vive. Quelles inquiétudes sur l'état dépIoraMe où il a vécu ^ la graçe n'opère-t-elle pa^ dans l'ame d'un véritable pénitent ï quelle sainte indignation fait41 paroitre contre les dissolutions de ses premières mœurs y et le scandale de sa vie passée l quelles raisons n'a-t^ pas à nous opposer^ lorsque nous voidons modérer l'excès de son zèle ^ et consoler l'amer^ tume de sa dôulem-! quelle crainte de ne pas trouver auprès de Dieu toute llndulgenee que
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nous luî promettons ! quel d^îr de réparer le temps perdu dans les erreurs du siècle ^ de metlre à profit ce qui lui reste de \îe , et de ne plus perdre de vue le bienfait inestimable qui vient de l'appeler à la coonoissance et à Tamour de la vérité ! quelle sainte jalousie envers ceux de ses frères qui ont eu le bonlieur de se donner à Dieu avant lui ! et qu''il lui paroit triste d''avoir aimé si tard celui qui seul est digne de notre amom* ! qnel zèle à venger sur sa, chair les iniquités dont ^Ue s'étoit souillée ^ et k faire serA'ir à la justice les membres qui av oient servi au péché ! ■
Voilà, mes Frères, les conversions que la suite ne voit jamais se relâcher , ni se démentir. Mais TO jeune homme de lïlvangile , qui , appelé par Jésns-Cluist , commence par disputer s^il estt)bHgé de renoncer à tout pour le suivre^ mais cet autre, <pà^ en se donnant à luî, veut encore se réserver le droit d'*aller rendre les derniers devoirs à son père^ maïs toutes ces conversions mitigées et imparfaites :j mais totis ces sacrifices où Ton commence par mêler du miel contre Fordonnance dé la loi, le Seigneur les rejette^ et pour être dignes de ses regards , il faut que la réalité de immolation en sanctifie Toflirande:; que Tintante la perfectionne:; et enfin , que la ferveur et la surabondance de sèle la consomme, et la fasse monter en odeur de suavité jusqu'^au trône de la majesté sainte : telle est la loi du sacrifice : Hœcest fea: sacrificiL ( Levit 6. i4* ) ^^^ si le défaut de ces conditions rend la plupart des conversions
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peu sincères ^ le défaut de fidélité les rend aussi peu durables^ et c^est sur quoi Texcmple de Marie Va nous instruire*
SECONDE PARTIE
J^ES infidélités les plus ordinaires ou nous tombons dans les démarches de salut que Dieu demande de uous^ ont leurs som-ces^ ou dans une prudence de la chair ^ toujours ingénieuse à ti^ouver des inconvéniens aux desseins de la grâce sur notre ame ;j ou dans un orgueil et une complaisance secrète^ qui trouvent dans les dons mêmes de TEsprit— Saint, Fécueil de la vertu ^ ou enfîu dans un découragement dangereux , qui , à la vue des maux dont il est menacé, se consulte trop soi-même , et fait de sa foiblesse la mesure de ses devoirs.
Or, la fidélité de Marie dans ce mptère nous fournit. de grandes^ règles, pour éviter ces troi» écueils : docile, elle ne raisonne pas^ humble, elle ne s''élève pas ^ généreuse, ^lle ne sedécou* rage pas. Stiivez, s^il vous plaît, cet ordre ^ et m'^honorez de votre attention, j Docile , elle ne raisonne pas : car , que ne pou? voit-elle pas se dire à ell^-même pom* se dispenser de la loi conunune de la Purification? Quand les raisons tirées de sa propre gloire n''auroient pas été capables de la toucher , pouvoit-* elle être indifférente à la gloire de son Fils ? es ae confondant avec les autres mères, par sa »ov^
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mission à une céionioaie honteuse ^ ne sembloit— elle pas le confondre aussi avec les autres etifans d^Israël? et pouvoit-^Ue se dégrader publiquement de Thonneur de sa diviue maternité ^ sans dérober à sou Fils la gloire de son éternelle ori-^ gine , et préparer de loin des preuves à Tincré— dulîté ^ et aux blasphèmes de ses ennemis P
Mais elle avoit appris dans sa retraite de "Nsl--^ zareth que Foeil de la grâce est simple^ que trop de raison^ quand il s^agit des voies de Dieu^ est un excès de lumière^ qui éblouit^ et qui égare ^ que la vie do la foi laisse toujours des ténèbres et des difficultés ^ pour ne pas 6ter à Famé juste le mérite de sa docilité ; et qu^il y a un œil de scau-^ dale qu'ail faut arracher^ et jeter loin de soi^ de pour de regarder trop, avant dans les voies où la grâce nous appelle. Elle se soumet avec simplicité ^ et adore dans Tordre de Dieu les desseins étemels d'aune démarche qui semble u^oifrir à la raison que des inconvéniens inévitables.
Mais que Texemple de IVIarie a peu d''imitateurs parmi ceux mêmes qu''on regarde, comme justes^ et qui vivent dans la pratique de la vertu ! Oui^ mes Frères^ nous prenons presque toujours dans les intérêts de> la gloire de Dieu ^ des prétextes pour nous dispenser de sa loi sainte :j etnoustroU'vons le secret de nous déguiser à nous-mêmes nos passions sous le nom de la piété. Ainsi ^ on se retrancheroit sur bien des choses que la loi de Dieu demande de nous ; mais on ne veut pas rendre la piété odieuse ^ par des singularités auxquelles le
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moade ne manqueroît pas de donner du ridicule : on feroit certaines démarches qui restent à faire ^ pour ja^avoir plus rien à se reprocha ^ mais les inoonvéniens qu^on en craint paroissent plus dangereux ^ que le mal même qu^on est obligé de se permettre: on seroit moins sensible a une injure^ mais on est revêtu dVn caractère sacré ^ dont on •est obligé de venger Thoiuieur .: on souffriroit la calomnie saos se plaindre ;} mais Foeuvre de Dieu s^y trouve intéressée^ et si Ton ne démasque Timposteur ^ la crédulité publique sera séduite ^ et une entreprise de miséricorde renversée : on garde— roit contre cet écrivain les règles de la charité ^ et de la politesse même chrétienne^ mais le zèle de la vérité qu^on défend ne permet pas cette juste modération:; et contre Terreur^ û ufi faut pas simplement adoucir et changer sa voix ^ comme autrefois FApôtre en écrivant contre les abus d^une Eglise fidèle ^ mais sonner de la trompette^ comme les prêtres de la loi contre Jéricho. Ainsi ^ la religion elle-même sert souvent d''asile et d'^appiii à des passions injustes.
Mais laissons à Dieu ^ mes Frères ^ le soin de venger sa gloire :. défendons la vérité avec les armes de la charité : combattons Ferreur avec cet esprit -de douceur et de modestie ^ seul capable de ra-r mener ceux qui errent : découvrons le mal sans aigrir le malade ^ et n'^ajoutons pas au scandale des doctrines per>'erses^ celui des emportemens qui les combattent, ^^intéressons pas la gloire de Dieu à nos transgressions^ accomphssons la loi ^
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qui est claire. Que les ineonvéaieiis douteux que mus croyons apercevoir de loia ^ ne nous retardent plus : c'^est TafFaire de celui (jui nous ordonne d^obéir ^ et puisque ces raisons ne Font pas encore obEgé de changer sa loi ^ elles ne doivent rien changer aussi à la fidélité de notre obéissance.
D ailleurs ^ vous qui paroissez si sensible aujc intérêts de la gloire de Dieu ^ et qui peut-être confondez ce sentiment de la foi avec une vivacité tout humaine sur votre gloire propre ^ savezvous où le Seigneur la trouve ^ sa gloire ? Vous croyez que Qu'est dans le succès d'aune œuvre d'éclat utile à la piété ^ dans la concision et dans le décri d'un enbemi de la vertu ;^ vous vous trompez : c''est souvent dans la patience d'^un juste persécuté ^ c'cèt dans le silence d'une ame fidèle que Ton calomnie : ces actes pénibles et secrets de la foi ont quelque chose de plus grand à ses yeux ^ et de plus digne de sa gloire ^ que les honneurs les plus pompeux rendus à la vertu ^ et peut-être que ceux des Israélites devenus fidèles et fervens d^ns la captivité ^ rhonoroient davantage le long des fleuves de Babylone ^ par les gémissemens secrets ^ par les deârs saints et ardens^ par les tristes cantiques qu'ils faisoient monter sans cesse vers le trône du Dieu de leurs pères ^ par la patience avec laquelle ils si^por^ toîent les rigueurs de leur servitude et le joug des incirconds^ que n'auroit pu faire la ruine entière des ennemis d'Israël , là gloire de Jérusalem rebâtie ^ et la magnificence de son templ«
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et de ses sacrifices : ce nVst pas toujours en attirant des honneurs à la vertu ;j c''est le plus souvent ^ en exerçant le juste par des opprobres ^ que le Seigneur sait se glorifier lui-même.
Une autre instructioa que nous donne ici la docilité de Marie ^ c^est qu'*élevée au degré le plus sublime de la grâce ^ unie à Dieu par les dons les plus excellens de FEsprit-Saint , elle ne dédaigne pas une cérémonie vulgaire du culte:; elle n'^aifecte pas des voies plus sublimes ^ plus Spirituelles , et plus parfaites. Gu: cet écueil est à craindre pour la piété : souvent on croit avoir Une dévotion plus éclairée ^ et de meilleur goût ^ en laissant au peuple simple et grossier ^ ou aux âmes moins instruites ^ tout ce qui ne paroit établi que pour le culte extérieur ^ et les pratiques les plus communes de la religion ^ que la piété publique a autorisées ^ et dont la simplicité semble les destiner à la multitude ignorante : on néglige ces secours innocens ^ comme si une foi plus éclairée pouvoit s^en passer : on croit en donnant moins aux sens ^ et à la chair ^ qui ne sert de rien^ agir plus selon Fesprit qui est utile à tout : on se relâche sur mille usages saints et sensibles ^ qui répandoient au commencement de notre pé* nitence ^ une onction secrète dans nos coeurs ^ et fioutenoioit la fidélité de notre piété naissante : on se persuade qu^il y a une voie plus excellente;; et cependant^ depuis qvLoa est infidèle à ces usages ^ on est tombé dans le relàdiement et la «écheresse ^ on ne sent plus ces consolations saintes^,
qui
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qui étoîent la récompense et le soutien de la vertu ;; en négligeant ces œuvres si peu utiles , on a peu à peu négligé les plus essentielles^ et Ton est devenu tout charnel , depuis qu'on nV plus voulu se conduire que selon Fesprît.
Ainsi ^ mes Frères, tout aide à la véritable piété ^ tout réveille sa foi , tout perfectionne son amour, tout console son espérance ;j rien n'^est imparfait pour elle , que les œuvres qui manquent de ferveur ^ et les pratiques les plus simples lui paroissent aussi élevées devant Dieu que les plus pures contemplations des séraphins , dès quelles çn ont Tamour et le zèle. La perfection de la vertu ne consiste pas dans la sublimité des devoirs que Ton remplit , mais dans la grandeur de la foi, qui peut accompagner les œuvres les plus vulgaires. Souvent on ne se croit plus avancé , que parce qu on vaque à des fonctions plus relevées , à des lectures plus spirituelles , à des méthodes plus parfaites: mais si vous portez à ces méthodes sublimes les défauts des foibles et des imparfaits , vous êtes , comme les apôtres , monté sur le Thabor , pour y contempler la gloire du Seigneur^ mais vous y conservez encore, comme eux , un goût de chair et de sang , et pensez encore à vous bâtir sur la terre un taber— . nacle , et une cité permanente.
En second lieu, humble, Marie ne s'^élèvepas. Car , mes Frères , qui peut douter qu'elle n'eût été éclairée d'en haut sur toute la suite du mi-« nistère de son Fils , elle qui en avoit développé
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les menTÎlles d^une manièi-e si sublime dans sort divin cantique ^ et que Félévation de ses lumière», ne répondît à celle de sa grâce et de sa dignité ? Cependant , elle veut biein recevoir les avis du juste Sîméon^ elle ne dédaigne pas d'hêtre instruite par le saint vieillard sur les suites de sa destinée et de celle de son Fils : elle paroît apprendre ce qu'aune pléniludie dV'Sprit et de grâce lui avoit déjà appris : elle ne s^empresse pas de raconter à son tour les grandes choses que le Seigneur avoit opérées en elle ^ et tout ce que Fange lui avoit révélé dans sa retraite de Nazareth : et comme si le cantique du vieillard Siméon lui eût découvert sur cet enfant des mystères qu^elIe eiit jusque-là ignorés ^ elle écoutoit. ses paroles ^ dit TEvangile^ avec une admiration de respect et de surprise : Erat pater ejus et mater mirantes ^ smer his quœ dicebantur de iUo. (Luc. a. 33. ) Or , rien de plus rare , même dans la piété , que cette sage et modeste retenue ^ qui va à cacher ses propres dons , et à manifester ceux, des autres. Souvent enflé de quelques foihles. lumières , qu'on croit avoir puisées dans des lectures plus recherdiées , on veut tout instruire sans connoissance, tout régler sans vocation, tout entreprendre sans talent 5 tout décider sans au-tonte. A peine trouvc-t-on de guide assez éclairé pour se conduire : tout parott au-dessous de ce qu on croit être soi-même : il faut des Pauls de»^ cendus du ciel \ encore ne parlent-ils pas assez la sagesse^ des parfaits : la siçipUcité , Tonctioç y h
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dénitude de FEsprit de Diea^ ne parolssent plus que des talens destinés à sauver les âmes vulgaires : on veut pour soi un certain goût 5 des lumières rares, des dons éclatauSi, et quelque chose de plus que la science des saints :; et la vanité parolt jusque dans le choix quVn fait de celui de qui ou veut apprendre Fhumilité chrétienne.
Souvent encore on conserve dans un ministère Saint , comme ces fidèles de Corinthe ^ un esprit ^émulation pour les dons extérieurs. Tout ce qui brille plus que nous , nous blesse : tout ce qui nous efface ou nous obscurcit ^ nous trouvé inexorables : que Jésus— Clirist en soit plus glo-i rifié, si nous le sommes moins nous-mêmes, nous devenons les censeurs de Toeuvre de Dieu dans les dons de nos Frères : nous n^avons de zélé que pour les ministères éclatans ^ nous laissons âux autres les plus utiles auxpeuples ^ nous fuyons^ en travaillant à Fédifice du Seigneur , ces soins obscurs et pénibles , qui ne font que préparer les Toies en secret ^ et qui laissent aux autres la gloire publique du succès , et tout Fhonneur de Fou— ^ge : peu semblables à David, qui se contenta «avoir amassé avec des soins incroyables tous '^ naatériaux du temple , et laissa à son fils Sa— lomon la gloire immortelle de Favoîr élevé , et ^t l'honneur de cet ouvrage célèbre. Cependant , tout est à craindre lorsque Forgueil et la yaine complaisance se mêlent avec les talens et les dons extérieurs de FEsprit-Saînt : cVst une bouille qui les infecte ^ et qui en anéantit le fi:uil;
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«t Fusage : vous arrosez ^ et le Seigneur ne dénué pas raccroissement \ vous travaillez ^ et vous semez du veut : Dieu ne bénit pas un instrument qui i^^agit pas sous sa mainij et vous devenez coupable ^ et des dons que vous avez reçus ^ et des iniits que le Seigneur avoît attachés à Tusage saint que vous en deviez faire.
Enfin ^ généreuse ^ Marie ne se décoiirage pas. On lui annonce qu^un glaive de douleur percera son ame ^ que cet enfant qu'acné vient oflSnr, sera exposé comme un but aux traits de la contradiction et de la caloninie ^ on ne présente à son esprit que des images tristes et effrayantes^ on ne lui fait entrevoir de loin que des malheurs^ dont la pensée seule fait frémir sa tendresse : cepen— dant à des présages si funestes ^ elle offre une loi généreuse et soumise. Fille d^ Abraham ^ elle en imite la fidélité et le courage \ elle voit déjà la montagne sain(e ^ le bûcher fatal dressé ^ et le véritable Isaac prêt à être immolé ^ sans que son amour arrête le bras qui va frapper. E31e entre dans les dispositions divines de son Fils^ unissant sa soumission à la sienne i^ elle tire de lui toute sa force ;j et comme ils offrent la même hostie ^ ' ce n^est^ poiu* ainsi dire ^ que la même obéissance qui en consomme et en sanctifie Toblation*
Ojr, c'^est ici où Fexemple dç ISIarie est peu imité. La piété n''arrache pas toujours du cœur des parens les plus chrétiens ^ Tamour charnel et déçéglé des enfans \ et Ton n''offre pas toujours au Seigneur^ comme elle ^ ni ce qu^on a de meil-*
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leur^ nî peut— être ce qu^'îl demande de nous* Si Toa démêle dans un enfant les premières espérances de ces talens qui font réussit dans le monde^ s''îl paroit plus propre que les autres à soutenir là gloire de son nom et Testîme ptiblique, on le sépare pour la terre ^ on le regarde comme consacré et destiné au siècle par sa naissance^ lo Seigneur nV plus de droit sur lui. En vain mille traits d'aune vocation sainte paroissent déjà sur sa personne^ en vain mille désirs de séparation et de retraite^ que la grâce opère déjà dans son .ame , laissent comprendre les desseins de Dieu :sur lui ^ en vain , comme Moïse ^ préférant Top-^ probre de Jésus-Christ aux richesses de TEgypte^ se dérobe— t— il peut-être même pour s'*enfuir au •désert: on résiste à Tordre de Dieu ^ on regarde les plus saints mouveraens de la grâce comme ■des légèretés de Tenfance^ on ne le croit pas •«ncore capable de se choisir une voie ^ et on lui offre celle du siècle : on ne veut pas le détourner •ouvertement d''un dessein louable;; mais sous protexte d'éprouver la vocation ^ on la fait perdre î x>n exige quHl connoisse le monde auparavant \ et on attend quHl Tait aimé : on veut laisser mûrir la raison , et on laisse flétrir Finnocenee et fortifier les passions : on se persuade qu'ail faut Fengaget 'dans des plaisirs qui éprouvent sa résolution ^ et on le met dans des occasions qui corrompent soà ame : et comme Noé^ mais avec des intention^ lien différentes, on envoie si souvent sur tmè terre iaoudée d'iaiçjultés , celle cHaste colombe.
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pour essayer si elle pourra s^'y arrêter^ qu'à la fin elle y reste , et ne revient plus dans le saint asUe où le Seigneur Tavoit appelée.
Ce n^'est pas que je prétende ici blâmer les précautions d'aune prudence chrétienne; mais je blâme les vains prétextes de la chair et du sang. Et en effet, lorsque vous trouvez les mêmes désirs de retraite dans ceux de vos enfans, qui par Tordre de leur naissance , ou par la médiocrité de leurs talens, se trouvent moins propres au monde , et à seconder la vanité de vos projets ^ êtes— vous si difficiles et si circonspects ? prenezvous tant de mesures , pour éprouver si cVst le bon esprit qui les pousse ? mettez-vous leur voca-^ tion à des épreuves si périlleuses? Ah ! loin de vous défier de leur âge et de leur enfance , vous en abusez : loin de leur représenter les inconvéniéns d^un choix téméraire , vous le leur inspôrez : loin de leur faire connoitre les plaisirs du monde , pour éprouver leur vocation , votre grande attention est de les en éloigner , et de leur en faire des peintures affreuses : au lieu de leur présenter avec neutralité le siècle et la retraite , vous les placez dans des situations où tout leur fait entendre ce que vous n''osez leur dire : vous faites de leur éducation une voie qui les conduit à vos fins^ sous prétexte de les éloigner des dangers, vous dérobez de bonne heure le monde à des yeux , devant lesquels vous craignez qu'ail ne paroisse Irop aimable : vous ne les traînez pas , comme des victimes infortunées, à Tautel^ mais peut-^tre
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TOUS leur rendez la retraite un asile souhaitable ^ par les sévérités et les traitemens injustes qu^ils ont à essuyer auprès de vous. Après cela vous venez nous dire que vous êtes heureux dans rétablissement de votre famille : vous êtes heureux ^ mais vos enfans le sont-ils? et pouvez— vous appeler un bonheur pour vous , leur infortune , et rinkumanité qui vous les a fait sacrifier à Tidole de votre ambition?
Mais de plus^ la honte de vos familles devient ainsi le partage du Seigneur : ainsi les vases de rebut ^ que vous n^avez pas trouvés dignes d^'être placés dans votre maison ^ vous les choisissez pouj: être les vases d^honneur du temple du Dieu vivant] ainsi ces pierres inutiles ^ que vous rejetez^ comme incapables d^entrer dans Tédifice profane de votre fortune ^ vous les réservez pour être les pierres de Fangle^ et les colonnes de la maison du Seigneur! Elh quoi ! mes Frères , Fart des arts , le gouvernement des ames^ demande-t-il moins detalens^ que les occupations frivoles et les inutilités de a terre ? Quoi ! Tinterprétation des mystères de la foi , la défense de la vérité et de la doctrine ^ rinstniction des peuples , la dispensation des grâces de TEglise ;; des devoirs si sublimes ^ ne doivent-ils donc être abandonnés qu'à des talens inutiles ^ et à des esprits vulgaires et médiocres ? Quoi ! ' la force , pour résister à Terreur:; la lumière et Félévation ^ pour la découvrir et la confondre^ le zèle , pour combattre le monde ^ avec ses âbus' et ses masdmés^ la sainteté^ pour le
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corriger :; là plénitude de TEsprit de Dîeu ^ pour le toucher^ Téloquence sainte , pour le convaincre^ Tintrépidité^ pour ne pas le ménager;; la grandeur -d^ame ^ pour être au— dessus de ses menaces et de ses promesses : sont— ce là des ministères vulr gaires et rampansP^et faut-il ^ pour des fonctions* ■si élevées^ être né moins heureusement , que pour les amusemens du monde ^ et les agitations |)uériles (piî en font les plus sérieuses occupations?
Mais vous exigez vous-mêmes de nous tant de <}ualités rares et sublimes : vous voulez que nos mœurs soient irrépréhensibles , et que nous brillions par la sainteté de notre vie ^ comme des ^astres , au milieu des ténèbres et de la corruption générale du monde : vous voulez que nous éclaircissions vos doutes ^ que nous redressions vos égar remens , que nous soutenions votre foiblesse ^ que nous consolions vos afflictions : vous voulez que nous soyons les dépositaires de la doctrine et de la vérité ^ les oracles de la terre , toujours prêts à rendre raison de notre foi , et à humilier toute hauteur qui s^élève contre la science de Dieu, Mais c^est vous-mêmes • mes Frères ^ qui nous Avez donnés à TEglise ^ c''«st de vos mains que le Seigneur nous a reçus. Et si vous ne présentez «û temple ^ que ce que vous avez de pire et de plus défectueux ^ commet y trouverez-vous ce qu'oïl y a de plus rare et de plus excellent sur la terre?
Vous faîtes après cela vous-mêmes ^ mes Frères^ ^ dérèglement ou de Ti^orance des personnes
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consacrées à Dieu^ le sujet le plus ordinaire et le plus agréable de vos dérisions et de vos cen« sures : mais n''est-ce pas Fouvrage de votre orgueil et de vos intérêts sordides ^ que vous trouvez si digne de risée ? ne spnt— ce pas les mains dé votre
' cupidité , (jui ont placé sur Tautel ces idoles mé-^ prisables que vous insultez ? S'il a''y avoit point dans FEglise de parens avares^ ambitieux^ injustes ^ y verroit-on beaucoup de ministres mondains^ scandaleux^ ignoransP si le Seigneur se cboisissoit lui— même ses victimes, seroient-elles si indignes de lui? et les asiles saints cacheroient-
* ils tant de dégoûts , de foiblesses et de murmures ! £h ! pleurez plutôt sur des désordres ^ dont vous êtes les seuls auteurs ^ et que la justice de Dieu vous imputera un jour ,: couvrez plutôt du voile du silence ^ des plaies que vous avez faites vousmêmes à FEglise : tournez contre vous-mêmes vos propres censures : que les scandales du sanctuaire vous rappellent uniquement Finjustice de vos destinations sur vos enfans : nos égaremens sont toujours , ou la peine , ou le fruit des vôtres. DVilleurs ^ que pourroit-il vous arriver de plus heureux ^ que de consacrer au Seigneur ce qu'il y a de plus heureusement né dans vos familles? de fournir à FEglise des ministres éclairés , des ouvriers puissans en oeuvre et en parole ^ qui ramènent les pécheurs ^ qui consolent les justes, qui fortifient les foibles , qui soient établis , comme aujourd'hui Jésus-Christ , pour le salut de plusieurs ^ pour être la gloire de leur peuple , ^
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lumière des nations ^ la consolation de PEglise « le soutien de leurs frères? et quand même le Seigneur vous demanderoit^ comme autrefois à Abraham ^ et aujourd''Iiui à Marie , le seul héritief des promesses ^ le seul successeur de vos titres et de votre nom ^ ne seroit-ce pas une grâce nouvelle dont il vous favoriseroit? Le monde Fauroit infecté;; et le Seigneur le mettra à couvert dans le secret de son tabernacle : vous eussiez été peut-r être le père infortuné d'aune postérité maudite^ et vous aurez la consolation d'y voir un élu ^ que Jésus— Christ vous rendra dans le ciel : peut— êb'e même consacré au Seigneur ^ et revêtu d''un caractère de dignité dans TEglise , recevra-t-il vos derniers soupirs sur la terre ^ sera-t-il Tange tu— télaire de votre mort ^ vous fortifîera-t— il dans cette dernière heure par les paroles de la foi , et les derniers remèdes des mourans : peut-être bais=serez— vous sous sa main sacrée^ devenue Finstrument de votre réconciliation^ votre tête déjà défaillante ^ et comme le vieillard Jacob mourant ^ assisté de son fils Joseph élevé en dignité dans FEgypte , vous aurez la consolation ^ comjue lui ^ d''adorer le bâton de sa puissance pastorale ^ et 1% marque sacrée de son autorité : jàdorayitjasti-^ gium virgœ ejus, (Hebr, 1 1 • 21.) Eh l que vous sert dWoir sur la terre des successeurs de votre nom ^ lorsqu'une fois vous dormirez dans la poussière du tombeau ? Il n'y a pour nous ^ dit saint Âmbroise , de véritable postérité ^ que celle qui nous suivra dans le ciel : ceux de notre race ^
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qiie la justice de Dieu aura séparés de ses saints j et attachés aut flammes étemelles ^ seront pour noiis comme s'*ilsn^a voient jamais étendit FEsprit de Dieu : IVati sunt qucisi non nati^ (Eccli. 44* 9 .) et nous ne devons compter parmi nos neveux ^ que ceux qui nous seront unis dans la sainte Jérusalem , par les liens immortels de la charité : lUa enim vera posteritas ^ quœ non in terris ^ sed in cœlo est. (S. Amb. de Interp. c. 3.) ^ Voilà les consolations temporelles dont Dieu récompenseroit ici-bas même votre sacrifice : au lieu que ces vocations ménagées de loin ^ insî^ nuées ^ inspirées ^ commandées :; ces sacrifices forcés de la cupidité , portent d'^ordînaire ^ ici— bas même ^ la calamité ^t la désolation dans les fa—, milles ^ en éteignent le nom ^ font sécher la racine , d^une orgueilleuse postérité ^ voient périr la gloire et la descendance des maisons dans les débauches dVn emporté , auqùc« on avoit sacrifié tous ses firères, et sont une source de chagrins amers ^ et, de concisions éclatantes : on voit ces enfans ^ que la chair et le sang avoient placés sur Fautel^^ déshonorer leur ministère , devenir Fopprobre de TEglise^ que sais-je? tomber quelquefois -dslns, Tabîme , secouer le joug et perdre la foi ^ aprè^^ avoir perdu la pudeur et Tinnocence. Et si les intérêts de FEglîse et de votre salut ^ sont trop foibles pour vous inspirer de Fhorreur d'^im abus nsi déplorable et si barbare^ du moins que vos propres intérêts , et le soin de votre gloire et de çeU^ de votre aom^ vous ^rètçat^ et sous ua
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prince surtout si religieux sur le choix des sujets qu'ail place dans le sanctuaire ;; si peu touché du nom^ des titres^ de la naissance^ des services rendus à Fétat ^ et de tous les autres genres de mérite ^ si celui de la doctrine ^ des talens et de la piété ne les assortit^ et qui est si attentifs ne pas donner à FËglise des ministres (juVlle rejette ^ et qui ne se sont pas donnés eux-mêmes.
Telles sont les instructions que la foi découvre dans ce mystère : consacrons— nous donc aujour^ d'^hui au Seigneur avec Jésus— Christ ^ mais con-^ sacrons-nous sans réserve^ ces offirandes défec— tueuses ^ ces conversions imparfaites ^ forment quelquefois un état plus dangereux que le crime même. Répondons avec fidélité , comme Marie , aux desseins de Dieu sur nolis ^ soutenons-nous ^ comme elle ^ dans la voie où la grâce nous a fait entrer^ ne traversons jamais par des cupidités injustes ^ cachées sous des prétextes saints ^ les. vues de la providence sur nos destinées : vivons sous la main de Dieu:; et joignons au sacrifice de notre cœur ^ cette fidélité qui le renouvelle sans cesse ^ qui Tétend à tout ce que Dieu demande de nous ^ et qui conserve jusqu'à la fin le trésor de la justice ^ pour en trouver la consonomatioa dans le ciel. Ainsi soit-il.
SERjrÔX
SERMON
POUR
LA FÊTE DE L'INCARNATION
Loqaimur Dei sapientiam in mysterio , qu« absconditt est y quain itemo principum hujus saeculi cojnorit,
Tfotit annonçons la sagesse de Dieu cachée dans son mystère , <ju6 nui des princes de ce monde r^a connue» i • Cor* a. 7. 8.
01 les voles de Dieu sout d^ordîoaîre éloignée* de celles de riiomme ^ et si ^ dans ses desseins ^ la Sagesse étemelle se plaît toujours à confondre les vains préjugés de la sagesse humaine , c'est principalement dans le mystère que TEglise honore en ce jour. Oui^ mes Frères , rni Dieu qui descend de sa gloire pour nous y élever:; qui se charge de nos infirmités et de nos souffrances ^ pour nous en soulager- qui s'unit à Thomme, pour réconcilier riiomhie à Dieu :; a été dans tous les temps un scandale^ ou une foHe ^ à la prudence de la chair ^ et encore aujourd'hui^ la sagesse de Dieu dans ce mystère^ est tout-à-^fait inconnue au siècle : Loquimur Dei sapientiam in mysterio | quœ abscondita est ^ guam nemo principiaH hujus sœculi cognovit.
En effet , le monde ne connolt de véritable gran*
deur ^ que celle qui frappe les sens : le monde ne compte de vrai bonkenr^ que celui de vivre dans les plaisirs et 'dans rabondaricè : le monde croit avoir seul la raison en partage ^ et rappelle toujours au jugement de ses propres lumières , les œuvres du Seigneur.
C^est sur ces trois erreurs que rouloît toute la sagesse des hommes^ avant -qu'il plût au Très- Haut de les visiter dans sa miséricorde. Les Juifs ne soupiroient qu''après la gloire et la. grandeur temporelle d\m Messie charnel ^ qui devoit subjuguer tous lès empîreis^ et rendre toutes les nations tributaires de Jérusalem : les philosophes n'^attendoient le remède de leurs maux ^ que des vains efforts d-une raison malade : les princes, les puissans et le peuplç , cherchoient dans les plaisirs des sens , ce que Fauteur de la nature nV a point mis, et la félicité la plus indigne de Fhomme. Et tel est encore , après Taccomplissement du grand mystère de piété , Tétat déplorable du monde.
Mon dessein donc aujourd^lmi , est de montror comment la sagesse de. Dieu , «cachée dansée mystère ^ confond ces * trois erreut^ princ^psiles ^ aiu forment proprement toute la sagesse huniaineu .Premièrement ,1e Verbe s j an^ntit^ et ci^t anéantissement nous apprend que Thommene peu^fiiiis aimer Télévation sans injustice. SecQndemeilt , le Verbe s'y charge de nos douleurs et de nos souffrances ^ et ce ministère, nous découvre que . Thomme ne peut plus ainier les plaisirs $aB$ crime.
Enfin ) le Verbe s''y unit à notre chliir ^ et en nous proposant cette union inçomprébensible ^ conun^ Tobjet de notre culte^ et la seule ressource de nos ipiaux , il nous laisse comprendre que Thomme ne peut plus compter sur sa raison sans témérité. Ua I)ieu anéanti rend les humiliations honorables : un Dieu chargé de nos douleurs rend les souffrances aimables : un Dieu uni à Thomme fait taire la rai* «on, et rend la foi même raisonnable. Développons ces trois, vérités; elles renferment toute la doctrine du grand mystère de piété, ^^e^ Maria.
PREMIÈRE PARTIE
Xj^obgueil a été , de tout temps la plaie la plus dangereuse de Thomme. Né pour être grand et n^aitre de toutes les créatures^ il a toi^jours cou?' serve au dedans de lui ces premières impressions de son origine. Trouvant sans: cçsse dans son ççeiir , je ne sais quels siçntimens secrets de. s^ propre excellence i, que sa chute n'*a point effacés^ il se prêta d^abord à des penchans si doux : il ne chercha plus qu"*à s'*élever de degré ei;i degré ; et ne rencontrant rien ici-bas qui pût satisfaire la grandeur d'une amCij laquelle n*'avoit été créée <jue pour régner avec son Dieu , il monta jusques au-dessus des nuées , et se plaça à côté du Très^ Haut : de là Fhomme se fit rendre les honneurs divins^ Thomme se rendit à Thomme même, et univers adora ^ comme ses auteurs , des insensés que Tunivers avoient vus naître , et qni étoient Venus tant de siècles après lui.
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Cependant: rien dé prias obscur aux yeux des sens ^ que ce qui se passe aujourd'hui à Nazareth. La sainte FiUe ^ préférée à toutes les autres filles de Juda ^ et dans le sein de qui sVpére le secret ineffable de rabaissement d'uaDien ^ n^a rien qui la distingue dans sa tribu ^ que sa. pudeur et son 'innoc^iee. L'^éc^tdu sang qu^eUe tire de David<^ est obscurci par la bassesse de sa fortune : son. obscurité a presque fait oublier son origine. Les^ cieux ne sWvrentpas^ comme autrefois sur le tnont' Sifiaï^ pour frayer* une route de lumière au Dieu^ qui descend sur la terre : lés anges ne- ^environnent pas pour annoncer y aux hommes^ son avènement* au bruit' des éclàîrs et des trom-^ pettes : les montagixes ne retentissent -pat» : dés ^nuées- de gloire ne s''abaissent pas pour enfanter le juste : la maison, même de Marie ne s'^ébranlèpas j-usqu^aux fondemens ^ comme un autre Cenade ^ pour marquer là sainte horreur dont ell^ ^t saisie à la présence dû. Dieu qu'elle reçoit. Un seul aiYoyé du ciel,, invisible à tous les hommes^ apparolt à Marie dans le- silence, sousla simplicité d'une forme humaine , comme gour honorer^ lui-même , en cachant sa gloire , Ta— néantissement du Dieu dont il est le ministre. [Nazareth, la plus méprisable viU<s dé ludâ,. et d'où l'opinion publique étoit \, qu'il ne pouvoit. rien sortir qui fit honneur à là Jûdée^ Nazareth, dis-j® î ^^ ^® jnystère se cousomjme , n'^ est pas
phis instruite que Jérusalem. Joseph lui-mêmeiguore le secret de Tambassade céleste ;j et le réduit^ où Marie es^ cat-hée^ est le seul confident d^un prodige où le monde entier a tant de part. Dans tous les autres mystères^ les abaîssemens du- Verbe sont mêlés d'éclat et de grandeur : ici tout est obscur ^ rien ne parle aux sens ^ parce qu^ici: le destin de la sagesse divine est d"*en corriger les erreurs ^ et de substituer les nouvelles vues de la £oi^ aux anciennes iUusions de la sagesse humaine. En effet , mes Frères , jusque— là les hommes aToient cru que les prospérités, temporelles étotent . des faveurs du ciel :) que la réputation étoit tm bien solide :; que les grands talens étoient. d'heu— reux regards d'ua Dieu favorable ;; que les dîs^ linctîons du rang et de h. naissance , avoîent un éclat véritable ^ et n'*étoient pas indignes des soins et de Testime des hommes. Mais dans ce mystère, la sagesse de Dieu nous découvre un nouvel ordre de choses: elle étale k nos yeux un monde nouveau tout spirituel ^ de nouveaux biens , de nouveaux honneiurs., une gloire iiouveliè : et réformant nos ^ugemens^ eUe nous apprend que IMnnocence et la vertu sont les seules richesses de Phomme ^ que tout le mérite de Tame fidèle est caché dans son; cœur ^ qu'Hun seul degré de charité élève plus haut le chrétien , que Fempire du monde entier^ quela patience , Tfamniltté-, la douceur, sont les plus, grands talens dW disciple dé Jésus-Christ^ quese vainci:0 soi-même sous les yeux de Dieu seul , ^t une gloire plussoUde et pW iiomortelle, que?
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la conquête des province^ et des royanmes^ et (ju''eDfîa ^ la grandeur qui est hors de nous , n'est qu'un prestige qui nous joue ^ et qu'on n'est grand qu'autant qu'on est saint.
Or, mes Frères, n'est-ce pas là encore aujourd'hui une sagesse inconnue au siècle? Dei sapientiam^ quam nemo principumhujus scecuJi cognoy^it. Où sont ceux qui regardent avec deç yeux chrétiens le vain spectacle de la gloire humaine, et qui réservent toute leur admiration pour les dons de la grâce et le mérite de la sainteté ? Qui s'attire plutôt nos hommages ^ ou un ambitieux , qui, à la tète d^un peuple d'hommes armés , remporte des victoires , et rempUt l'univers du bruit de son nom et de sa vanité ;; ou un juste environné de sa seule innocence, qui sait souffrir ime injure , soutenir une humiliation , étouffer un ressentiment ;; qui sait combattre et vaincre pour le ciel? Par où. cherchons-nous à nous distinguer nous-mêmes de nos frères? est-ce par une charité plus vive ^ par une foi plus abondante ;; par une conscience plus pure ^ par une fidélité plus inviolable à tous nos devoirs ? Hélas ! nous nous élevons d'une naissance illustre , comme si la gloire de nos ancêtres nous appartenoit , et qu'elle ne devînt pas un opprobre et une roture pour nous , dès que nous portons un nom vide de leurs vertus, ^ous comptons nos titres et nos exploits militaires , comme des distinctio^ns glorieuses , qui nous élèvent au-dessus des autres hommes^ et pous ne voyons pas que le hasard , 1^ (aveuf , la
téalérité^ les conjonctures^ ont eu plus de part à ces honneurs ^ que le devoir et la vertu. Nous nous parons des dignités éminentes qui nous distinguent dans notre peuple^ et nous ne comprenons pas que les plus grandes places sont de plus grands écueils , et qu^elles multiplient nos devoirs ^ sans augmenter notre mérite. Nous nous glorifions de la supériorité de nos lumières et de nos talens ^ et nous ignorons que les connoissances les plus TBStes de Tesprit humain sont des hunières puériles^ si elles se bornent aux choses présentes ^ et nous font perdre de vue les étemelles. Oui, mes Frères, les grandeurs et les distinctions de la grâce et de la foi , ne touchent personne : ce qui est étemel , aous le regardoBS comme s^il n^étoit pas. Mais qu'^importe au chrétien d^étre obscur ou de briller aux yeux des hommes , puisqu^il n'est réellement que ce qu'il est devant Dieu , et que la foi nous dépouille de tout ce qui est hors de nou;^ , et ne voit de nous que nous— mêmes ?
Cependant, le second caractère de Forgueil humain est cette foiblesse qui ne compte pour rien le mérite de la vertu même, tandis qu'il est Caché , et qui ne hait du vice que la confusion et l'opprobre ^ comme si le vice et la vertu n'étoient que des opinions , et que l'homme ne put être grand ou méprisable que dans l'idée des autres hommes.
Or , l'anéantissement du Verbe dans ce mystère , confond cette vaine attention aux juge- •soeqs humains* Et certes le Fils de Dieu na
g4 l'^incaunatioit*
descendoit sur la terre , que pour glorifier sou Père^ et reprendre dans le cœur des hommes ^ les I]om«mages que les créatures lui a voient ravis. Ce dessein demauduit^ ce semble ^ qu'ail se montrât à eux dans toute sa gloire ^ resplendissant comme sur le Tliabor , et qu'il leur parût aussi glorieux et aussi digne de leurs hommages^ qvCil se laissa voir alorç aux disciples enchantés de la douceur de ce speQtacle. Cest alors qu'il eut tout attiré après lui i^ et que Jérusalem incrédule n'eut pas vu ses citoyens se partager sur la vérité de ses prodiges^ et sur la sainteté de sa doctrine et de son ministère^ Kéabmoins^ ce n'est pas par l'éclat et la nuijesté'iy qu'il veut triompher de nos coeurs ^ c'est par lef; humiliations et les opprobres: il cache tout ce qu'il est ^ il ne donne pas sa gloire à un autre ^ notais il la dérobe ^ pour ainsi dire , à liM-mème. Rien 4? ce qu'il avoit de grand dans le sein de son Père ^ ne raccompagne ^ux yeux des sens dans cel^i 4^ Marie ^ sa puissance se change en foiblesse^ sa sa-^ gesse infinie n'est plus qu'une raison naissante et enveloppée \ son immensité paroit renfermée dans les bornes d'un corps mortel ^ l'image de la substance du Père est cachée sous la vUe forme d'ps-< clave ^ son étemelle origine commence à compter des temps et des momens ;; enfin ^ il paroit anéanti dans tous ses titres.
Aussi ^ dès qu'il paroUra dans la Judée ^ l'incrédulité vvi lui disputer la suprême autorité de £on sacerdoce : Quel est celiar<i ^ dira-t-on ^ ifui vient remettre les péchés P ( Luc. 7. 49* ) l<ft
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^i^mtë dés puissances de la terre refusera de le reconnoître pour roi ^ et on lui fera payer le tribut Comme à un esclave. La prudence de la chair prendra sa sagesse divine pour une folie ^ et ses proches eux-mêmes le regarderont comme un insensé^ Quoniam infurorem versus est. ( Marc. 3. 2 1 . ) liVnvie le dégradera de sa naissance divine^ et ses citoyens vont publier qu'oïl n''est que le fils c?9 Marie et de Joseph. Enfin ^ un faux zèle lui ravira rélernité de sa durée ^ et il sera presque lapidé^ pour avoir osé dire seulement qu''il étoit avant Abraham.
Mais Topinion des hommes ne changera rien à l'obs<»irîté apparente de son ministore. Il se ma— uifestera assez à la vérité, pour être connu des Juifs spirituels et fidèles^ ses oeuvres, sa doctrine , Moïse, les prophètes, les divines Ecritures , rendront téînoignage de lui:j «t à qnî aimera la vérité, û ne sera pas possible de le méconnollre : mais il ne se manifestera pas assez pour éviter le mépris des Juifs charnels : Téclat de son ministère sera sensible à uii cteur humble et innocent ;; Fobsctuité de son ministère révoltera l'orgueil et Fincrédulité : il y mêlera assez de ténèbres , pour réeôtnpienser la foi de ceux qui croiront, et asseï^ de lumières pour punir Fin crédulité de ceux qui ïctfufeeront de croire en lui.
' ©""oà vient, mes Frères, une conduite si sur— préilantê ? Après s'être cachédurant tant de siècles , Dieu ne se montre-l-îl onfiri :aux hommes que pour n être pas connu d^eux? Que lie venoît-î)
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dans toute sa gloire^ s**!! vouloit nous sauver en se découvrant à nous ? Laissons là les autres rai-« sons de {''obscurité de son ministère^ qui no sont pas de notre sujet : mais celles qui nous regardent ici , c^est premièrement , qu- il vouloit nous apprendre à nous^ qui sommes chargés de la dispensation de son Evangile ^ à ne rien changer aux ordres de Dieu dans les fonctions de notre ministère ^ sous prétexte de concilier plus facilement à sa parole^ les suffrages des hommes^ à ne pas croire que Dieu soit plus glorifié parla gloire qui nous revient à nous-mêmes ;; et à ne pas intéres-* ser le Seigneur^ pour ainsi dire ^ dans notre pro* pre cause ^ et nous persuader qu^il a attaché le succès de son Evangile^ aux appkudissemensqu^il reçoit par notre bouche. Les contradictions qu^é*. prouve le ministre ^ font souvent toute la gloire et tout le succès de son ministère. Annonçons les vérités que FEglise nous a confiées^ n^ mêlons ni nos opinions ^ ni nos propres pensées. Plantons^ arrosons ^ et laissons au Seigneur Taccroissement ; sa parole ne retournera pas à lui vide^ et elle sera toujours^ ou la condamnation de Fincrédule ^ ou la consolation du fidèle.
Secondement , il vouloit vous apprendre à vous ^ mes Frères^ que les jugemens des hommes ne doivent jamais décider de vos devoirs ^ qu^il ne faut pas s**en tenir dans le service de Dieu , à^ ce que le monde approuve ^ mai^ à ce que Dieu demande de nous^ que les censures et les dérisions sont toujours la récompense de la pété véritable^
ijn'^îl n^ést pas possible de plaire aux hommes , et à^étre serviteur de Jésus-Christ^ que le zèle qui voudroit concilier les suffrages publics à la vertu ^ tfest qu'Hun orgueil déguisé, qui cherche à se les concilier à soi-même ij que Finju^t^ du monde envers les gens de bien , fait ici-bas toute leur sûreté ^ queTobscuritéestle plus sûr asile de leur Vertu; que ce n^'est pas ici le temps de leur manifestation ^ et qu'ails nVuront droit de paroitre à découvert^ que lorsqu'^ils paroltront avec Jésus- Christ dans sa gloire.'
Cependant, si nous y prenons garde , quelque justes que nous soyons d ailleurs , nous comptons les hommes pour beaucoup : nous ne vivons pres^ que que pour les autres : ce que nous sommes à nos yeux et aux yeux de Dieu , nous intéresse peu^ nous ne paroissons touchés, occupés, que de ce que nous sommes aux yeux des hommes : et moins sensibles au soin de notre perfection , toute notre attention se borne à embeUir cette idée chimérique de nou^mémes , qni est dans Fespril des autres. Aussi il ne nous arrive guère de nous de^ mander à nous-mêmes ce que nous sommes réellement^ mais nous nous demandons sans cesse ce qu'ion croit que nous soyons : ainsi , toute notre vie est imaginaire et fantastique. L^erreur même qui nous prend pour ce que nous ne sommes pas , flatte notre orgueil : nous nous laissons toucher par des louanges que notre cœur désavoue ^ noué nous faisons honneur de la méprise publique:; et nous sommes phis flattés par Terreur qui nous Tome V* Mystères* 9
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prête de fausses vertus ^ que nous ne sommes hu-* miliés par la vérité , qui nous fait sentir nos dé—» fauts et nos misères véritables.
Aussi le dernier caractère de Torgueil , est cette imposture de vanité , qui cherché la gloire dans les humiliations mêmes :j et qui ne paroît s^avilir aux yeux des hommes ^ qu''afin que leurs applau<* dissemens aillent la placer encore plus haut qu« u** et oit le lieu d**©!! elle étoit descendue. Et certes, mes Frères , il n''est presque point d'^humilité sincère : on ne se cache , que pour être découvert 5 on ne fuit Téclat , qu'^afin que Féclat nous suive ^ on ne renonce aux honneurs , que pour être h(vnoré ^ on ne souf&e le mépris , que lorsqu^il nous; est glorieux d^être méprisés. L Wgueil a mille dé* dommagemens imperceptibles à nous— mêmes ^ et rien n est plus rare qu^une humiliation volontaire , qui ne conduit qu'^à Thumilité.
Or , voilà recueil /jue les aj:xéantissemens du Verbe dans ce mystère , nous apprennent à éviter. Il se revêt de la ressemblance du péché , mais c"'est pour en porter toute la honte : il se charge de. nos iniquités^ mais pour en être la victime : il veut passer pour un samaritain et pour un ennemi de la loi , mais ç^est pour être puni comme un séducteur : enfin, il sen^ache lorsqu^on veut 1» reconnoltre pour roi, mais c"*est pour mourir comme un esclave. Les outrages les plus honteux vont être la récompense de ses anéantissemens : les hommes le^ méconnoltront jusqu'^à la fin^ et U {uourra avec tput le m.érite de son. humiUté^
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Pour nous^ mes Frères^ si la calomnie nous trouve patiens ^ c^est parce que nous prévoyons que là vérité va la confondre^ et qu'acné tournera à 'notre gloire. Les oeuvres humiliantes ne nous plaisent , que parce que notre rang ne permet pas ' dMgnorer que nous nous abaissons ^ nous aimons les opprobres passagers ^ et où notre vanité voit des ressources promptes^ et aux âmes les plus fidèles ^ il faut quelque autre attrait qui leur adôu cissè le mépris , que le plaisir d'être méprisé. On pardonne^ mais en faisant sentir qu'ion est offensé ^ et qu^on se relâche de son droit : on fait une avance de réconciliation^ mais on n^est pas fâché qu'on sache que la piété toute seule a part à cette démarche : on dit dû bien de ceux qui nous calomnient^ mais c'est pour 6 ter toute créance à leurs calomnies. Enfin il est difficile de ne pas se cher-^ dier soi-même ^ et encore plus dans Thumiliation que dans Tèclal , parce que , plus l'homme semble s'^oublier^ plus l'orgueil est attentif à faire en sorto qu'il se retrouve.
Rougissons de notre fbiblesse^ mes Frères^ jetons souvent les yeux sux notre modèle : adorons les premières dispositions de l'arae sainte du Verbe incamé ^ dans ses nouveaux anéantissemens ': pensons quelquefois que l'orgueil est presque notre seul crime ;; et que si nous pouvions une fois nous oublier tout-à-fait nous-mêmes ^ nous serions exempts de mille taches secrètes , que nous ne con- Doîssons pas^ et qui éloignent Dieu de notre cœur. Reprochons-nous sans cesse cette alliance moos--
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trueuse de nos misères avec nosvamtés: cette source de corruption que nous sentons en nous:^ avec ces désirs de gloire ^ qui entrent dans toutes .nos œuvres ;j cette loi de la. chair qui pous hurjnilie ^ avec ces sentimens d^élévation qui nous enflent^ en un mot^ ce que nous sommes, avec .ce que nous voudrions paroitre. Et après être convenus que depuis ranéantissement d'xin Dieu^ lien n^est plus injuste pour Thomme que de vou** loir s'élever^ écoutez comment depuis cpWDîea anéanti s'^çst chargé de nos douleurs etd^nosinfir^ inités ^ rien n^est plus honteux à Thomme que de chercher une vie douce et heureuse sur la terrer
SECONDE PARTIE
,1 i^HOMME innocent devoit mener une vie heureuse et tranquille. La terre n''avoît reçu la fécondité ^y que pour fournir à ses cliastes délices ^ ses sens n^étoient destinés qu*à le porter à la conservafioii de son être ^ par des impressions douces et agréables. Toutes les créatures dévoient servir à jsa félicité ^ puisque dans le dessein de leur auteur ^ elles avoient été toutes rapportées à squ usage ^ et sous un Dieu juste , rien ne pouvoit le rendra malheureux ^ ni troubler ses plaisirs ^ tandis que rien ne donneroit atteinte à son innocence. MatK Thomme pécheur est né pour souSrir : tout plaisir dans la yie est interdit à un coupable ^ qui ne mérite pas même de vivre ^ la douleur est rétat naturel du désordrejj çt c''est une injustice^
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que les créatures servent au bonheur d'^un infortune qui en a abusé ^ et qui s^est révolté contre Je souverain à qui elles appartiennent.
Cependant^ le plaisir est encore le penchant dominant de cet homme diminel: malgré sa transgression il veut vivre heureux ^ et la faute qui lui en a fait perdre le droit et Fespérance n^a pu lui en ûdre passer le désir : les travaux qui sont devenus la peine inséparable de son crime ^ n Wt pu devenir le choix libre de son amour ; et ixxidamné à soufirir ^ il n^a jamais pu aimer les souffirances. Il falloit donc quW grand exemple lui rendit aimable ce qui lui étoit devenu né— cessaire; et qu'un Dieu souffrit tout pour sauver Fhomme, afin que Fhomme apprit et aimât à souffrir pour apaiser son Dieu.
Aussi le ministère du Verbe iacamé ^ est im ministère de croix et de souf&ance. Dès le premier instant de son union avec notre nature dans le sein de Marie ^ il renonce à la joie sensible dont il pouvoit jouir ^ dit FÂpôtre ^ et embrasse la croix que la justice de son Père lui présente : dès lors ^ victime de nos péchés ^ il baisse son chef sacré sous la verge de la colère divine ^ et sent les premiers coups de la sévérité due à rhomme pécheur. Mais des rigueurs plus réelles Tattendent encore au sortir de cethumiBan^ séjour. A peine ses yeux s'ouvriront à la lumière ^ qu'on en verra déjà coider deslarmes précieuses ^ ses travaux croitront avec ses années:; la faim ^ la soif ^^ la lassitude ^ qui sont les peines de notre crime ^
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deviendront Texerdce de soa ^moiir;) il nan^ noncera que des cxoix et des tribulations ^ il ne « promettra son royaume qu^à la ^iolaice y û maudira les plaisirs ^ il n^appellera heureux que ceux qui souffrent :j et de peur que dans la suite des temps ^ les hommes toujouiis Ingénieux à se flatter ^ ne doiiaent à ses mnximes des interpré-* tations favorables à leur aiaour-propre ^ il expirera entre les bras de la douleur , eX sa doctrine txe sera que le récit de ses exemples.
Or ^ je dis ^ que depips que le Verbe incamé ^ pour nous montrer la voie du ciel ^ et satis&ire pour nous à la justice divine ^ est venu mener ici— bas une vie triste et souffrante ^ le chrétien ne peut plus sans crime vivre au gré de ses sens ^ et se flatter d^arriver au salut par des routes douces et aisées. En effet , depms que par ce my^ère ^ Jésus^hrist est devenu nouveau chef dWpeu][de saint ^ et source dWe nouvelle vie, nous ne pouvons prétendre au salut que conune membres de Jésus-Christ^ .c^est-4i-dire , comme âdsantune portion 4e ce corps mystique et divin, qu^il est v^u foraier sur la terre ; car ce corps mystique tout seiil pénétrera les cienx , dit TApôtre , et entrera avec son chef et son pontife dans le véritable sanctuaire. Or , mes Frères , 'qu'*est-<^ qu^étre membre de Jésus-ChristP c'^est éfre animé de son esprit^ c''est de vivre de sa vie ^ c'est n'agir que par ses impressions :; c'est ne former au dedans de soi que ses désirs et ses sentimens i Hoc sentîte in^ V4)bis quod et in. Christo Jesu.
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( Philipp. i. 5 . ) C'est , en un mot, suivre la destinée du chef i, et lui être conformé :; ^nourip à tout avec lui, être Crucifié avec lui^ ne pas chercher sa -consolation en ce monde conmie lui.
Or, je vous demande, mes Frères, languir toute la vie dans des moeurs indolentes et sensuelles ; se livrer sans cesse à tous ses goûts , pourvu qu^ib n'^offrent point de crime ^ n''être occupé ijvCh égayer Tennui de la vie mondaine , par la Variété des plaisirs et des spectacles agréables aux âens , et couler doucement ses jours sans autres soucis que ceux qui naissent de la satiété ellemême et de Fabondance , ' est— ce être membre de Jésus-Christ , et animé de son esprit ? Eh ! qu^a de commun FEsprit de Jésus-Christ avec cette sagesse de la chair « qui n^est ingénieuse qu'à se justifier à elle-même la mollesse des moeurs ^ qu'à condamner Tobligation des souffrances , comme une invention humaine et une loi injuste, qui réduit toutes les maximes de FEvangile à n^être ni impie , ni ravisseur , ni fomicateur , ni adtdtère ;; qui confcmd la nature avec la grâce , et regarde la croix de Jésus-Christ comme uu objet étranger à la foi et à la piété?
Ah ! ce n''est pas ainsi que ces hommes apos-* toliques , qui les premiers vinrent annoncer Jé^us* Christ à nos pères , leur en parlèrent , mes Frères : non ità didicistis Christum. ( Ephes. 4- 20« ) L'^esprit de Jésus-Christ est una sainte avidité d« soufirances ;j une attention continuelle à mortifiai: Famour-propre , à rompre sa volonté,
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à réprimer ses désirs , à retrancher à ses sens tons les adoucissemens inutiles : voilà le fond da cliristîanisme et Famé de la piété. Si vous n'^avez pas cet esprit^ vous n^appartenez pas à Jésus- Christ , dit l'Apôtre : en vain vous n êtes pas du nombre de ces impudiques et de ces sacrilèges ^ qui n'auront point de part à son royaume ;j vous n'en êtes pas moins étrangers par rapport à lui ^ vos sentimens ne sont pas les siens ^ vous vivez encore sous la nature \ vous n'appartenez pas à la grâce du Sauveur : vous périrez donc ^ puisque c'est en lui seul ^ dit l'apôtre ^ que le Père a mis le salut de nous tous.
On se plaint quelquefois que nous rendons la piété rebutante et impratiquable ^ en inter-? disant mille plaisirs que le monde autorise. M ais^ mes Frères^ que vous disons-nous? Permettez-» vous tous les plaisirs que Jésus— Christ lui-même se fût permis^ la foi ne vous en permet point d'autres : mêlez à la piété tous les adoucissemens que Jésus-Christ lui-même y eût pu mêler. ;^ l'Evangile ne pousse pas plus loin la condescendance : suivez tous les usages que Jésus— Christ lui même eût pu suivre :; la religion n'a point d'autre règle : tout ce qui n'est pas expression des mœurs de Jésus-Christ ^ tout ce qui n'est pas impression de l'esprit de Jésus-Christ^ n'est pas toujours , à la vérité ^ une oeuvre qui donne la mort^ maïs ne sauroit être aussi une oeuvre de vie, et est du moins toujours une démarche étrangère à ses membres ^ de laquelle il leur fera rendre compte.
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Voilà ^ mes Frères , le fondement de tonte piété ij FEvangile du courtisan ^ comme du solitaire^ du prince , comme da peuple : Yoilà la source principale des règles des mœurs ^ et où fl ISuidroit remonter pour trouver le point fixe ^ fpà résout toutes les difficultés que vous noiis proposez sans cesse pour autoriser tous les abus de la vie mondaine. C^est par votre conformité avec Jésus^hrist^ qu'ail &ut décider si votre état est chrétien ou profane ^ innocent ou criminel : toute autre r^le est fausse pour vous ^ puisque -Jésus— Christ seul est votre voie : les usages ^ lès changemens des mœurs et des siècles ^ les opinions des hommes ^ ne changent rien à cette règle ^ puisque Jésus-Christ étoit hier ^ est aujourd'hui et sera toujours le même. Mon Dieu ! que les décisions du monde sur les devoirs seront un jour étrangement renversées ! et qu'on verra la probité^ la régularité mondaine ^ qui rassure ici-bas tant drames abusées par une apparence de vertu , bien ^changer de nom ^ lorsqu'on les placera à côté de Jésus-Christ crucifié , qu"'on y cherchera sa ressent' >blance ^ et qu'on les jugera sur ce modèle !
H est vrai que ce qu'il y a ici de consolant pour nous , mes Frères , c'est que Jésus-Christ «n nous faisant une loi ^ par le caractère seul de son ministère ^ de la violence et du renoncement ^ nous rend en même temps aimable la croix dont il nous charge. Soixffrir ici-bas étoit pour noiLs un sort inévitable ^ mais sans lui ^ l'homme eût foufiert sans oonsolatiiMn et sans mérite: .il vient
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donc adoucir et sanctifier nos souffrances 5 et loin de nous imposer un nouveau joug , il vient rendre doux et léger celui sous lequel no» pères gémissoient depuis tant de siècles.
Premièrement ^ son ^H^mple ôte aux souffrances tout ce qu'elles avoâent d'abject et.dliu-* miliant : il est beau de souffrir après lui ^ il est glorieux de marcher sur ses traces. JésusrChriart a pleuré :; les larmes sont donc honorables k ses disciples : Jésus-Christ a souffert la faim et la soif^ les saintes rigueurs de Fabslinence consacrent donc le corps du fidèle : Jésus-Christ a, été humilié ^ calomnié ^ naéprisé ^ les saintes humiliations des disciples de la croix sont donc devenues des titres d'honneur :; et il est des ignominies souffertes pour la justice , plus glorieuses ménxe devant le monde ^ que toute la gloire du monde même.
Secondement ^ Fonctioti de sa grâce adoucit ce que la violence et le renoncement avoient d'*amer* Je comdens que se renoncer sans cesse soi-même ç se disputer tout ce qui flatte ^ régler par la loi rigoureuse de Tesprit , les désirs les plus innocens de la chair ^ être né vain , magnifique , fastueux . et se réduire à une modestie simple et chrétienne ^ aimer la joie ^ les plaisirs ^ les amusemens de la société et des commerces , et renfermer la vivacité de ces penchans dans le silence ^ dans la prière et dans la retraite ^ avoir reçu de la nature un caractère mou^ indolent^ ennemi de la con— .
trainte ^ excessivement amoureux de soi-même •
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et asservir une chair qui se refuse au joug ^ auk devoirs les plus gênans et les plus tristes : je <x>nviens ^ dis-je ^ que cette situation est pénible ^ et que cet état de violence^ s**]! n''étoit mêlé; d"* aucun adoucissement ^ lasseroit bientôt la foi — blesse de Thomme.
Mais la source des plaisirs véritables n'^est pas dans les sens;j elle est dans le cœur : or ^ c^est là que Jésus-Christ porte le remède et la douceur de sa grâce. Tandis qu'eau dehors tout paroU triste ^ rebutant ^ douloureux pour Famé fidèle ^ un consolateur invisible remplace ces amertumes par des délices que le cœur de Tbomme charnel n^a jamais goûtées ^ et hii dit sans cesse au fond du cœur ^ comme autrefois le père de Samuel disoità son épouse affligée: Pourquoi vous lais*^ ^riez-vous abattre par des maux qui ne sont qu^appareus P retenez vos soupirs ^ ^t essuyez vos larmes : ne puis-je pas moi seul vous tenir Ëeu de tout ce qui vous manque? et ma ten"-* dresse pour vous ne vaut<^lle pas mieux que tout ce que vous i^ewrez? yirma ycur fies ? num^ quid non, ego melior tihisum ^ quant decenifilii? ( I. Reg. I. 8. ) En un mot^ les plaisirs des sens la laissoient toujours triste, vide, inquiète j les rigueurs de la croix la rendent heureu3e ^ les pointes de la pénitence qui percent sa chair ^ portent avec elles leur remède ^ et semblable à <;e buisson mystérieux , tandis qu^elle ne parolt oilrir aux yeux des hommes , que des ronces et des épines I la gloii*e du, Seigneur est cachée au
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avez dans. le cielf que toutes tos œamres les plus» l^ère^ sont comptées; que toutes vos peines, ^mt mises en dépôt dans les taberuacles éteraels ^ ^ que yos soupirs fenrens sont conservés panni qes parfiuns précieux^ que les vieillards pr&« seutent autour de Tautel. Ainsi plus vous avancez^ irers le terme ^ plua. vous sentez votre acdeur. croitce etvos forces se renouveler. Quel bonheur ^ de voir dans pen^ et comme eu un clin d^œil ^ o^ nuage de notice mortalité disparoitre ^ et le jott|^' d^ Téternité commencer !
, Kous nWons pas les mèm^ paroles de Qonso>«. latiou pour vous ^ mes Fràces ^ qui vivez encore, Eelon la chair : il seroit inutile de' vous motitrer, des biens- à venir ^ que vous ne goûtez pas ^ ^e vous, ne coonoissez pas ^ que vou» ne croyez > peut-être pas. U auroit donc fallu ici vous affermir dans la doctrine de la foi ^ et finir^ en vous mon-^ trant que runiou incompréhensible de Fhomme avec Dieu daps ce. mystère^ confond la raison lu^maine ^ et rend la. foi ^ no|i*^u]emei|t Béces^^*. 8iûi:0) plais encore raisonnable :.inais j^^r€|;e< ^
TROISIÈME PARTIE
En effet ^ mes Frères ^ ce h^étoi) pas assez que la sagesse de Dieu dans ce mystère eut confouda Torgu^l de l-homme ) en ne lui faisant trouver SQU salut que dans les humiliations et Tabiàsse^ ment :; qu'^eUe eut mis un frein aux désirs déré^, fU» d9 m cbdir^ 0^ w Im lm»àni poiir partit
'^^e les croix et les soufiraacet -: il fallbit encDiÎ9
•pour remédier à -toutes ses plaies , qu^eBe captîvjlt
«a rai^ou ( qui depuis tant de siècles Tavoit fait
•â tristëmeat égarer dans ses pensées ) ^ en Mi
•proposant pour l-objet unique de son culte ^ âk
^soQ espérance ^ de sa consdlafion^ de sa sciencfe
et de sa sagesse , Punion du Verbe avec notife
chair ^ c'e5t-4*Kiire ^ Jésiu-Christ la foKe de la
• raison humaine , et de toutes les coutradictioils
la plus incompréhensible , et la plus insensée éa
'Apparence. *
Le moyen le plus sur d'arrêter ces dosirs în^
-fiatiables et inutiles^ de tout savoir et de toilt
comprendre) qui jusque-là avoîent abosé les
maîtres tant vantés de la sagesse humaine ; cetée
"Tainô confiance qui promettoit' là découverte de
la vérité aux seifls efforts de Tesprit 5 cette iicencje
eSsétiée ^ qui 1x>us les jours enfantoit de nouveaux
chair ^ et la sagesse de Dieu inconnue aux puissàns et aux sages du siècle dans ce mystère.
Par-là ) vous comprenez d'abord , ô homme !
que l'auteur de votre être ne veut pas vous saliver par la raison ^ mais par la. foi ^ ^^^^ ^^ cache à vous :; qu'il ne faut plus le chercher par • les vains efforts de Tesprit , mais par les mouvé- ' mens du cœur ;; que la vérité qui doit vous délivrer , ne vous est ici-bas montrée qu'en énigme, *"ct qu'il &ut crdii^e poUr comprendre •: Crédite et
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inteWgetis. Ce n^ést pas que la religioa ne nous propose. que des mystères qui ^nous passent^ et qu^elle nous interdise tout usage de la raison i elle a ses lumières comme ses ténèbres ^ afin que ,dWe part Tobéissance du fidèle soit raisonnable ^ et que de Tautre ^ elle ne soit pas sans mérite. Kous voyons assez pour éclairer ceux qui veulent . connoitre ^ noiis ne \oyons pas assez peur iôrceac ceux qui refiisent de voir s la religion a assez de . preuves pour ne pas laisser une ame fidèle sans assurance et sans consolation ^ elle .n''en a pas assez pour laisser Torgueil et Tincrédulité sans réplique. Ainsi la religion par son côté lumineux ^ console la raison ^ -et son côté obscur laisse à la foi tout son mérite.
Cependant tout est plein aujourd'hui de phrétiens philosophes ^ et de fidèles juges de la foi. On adoucit tout^ on donne un air de raison à tout : en retenant le fond de la doctrine chré— tienne et de Fespérance en Jésus-Christ^ on croit se faire une religion plus saine ^ en se la faisant plus claire et plus intelligible : tout ce qui tient tant soit peu du prodige et du surpre-^ nant^ on s^en défie : on forme des doutes sur ces flanmies éternelles que la justice divine ,a préparées à Timpudique et à Fimpîe : on veut entrer dans les desseins de Dieu sur les destinées des honmies ^ et par des idées tout humaines de sa bonté) réformer ce qu'ils ont^ ou d'efirayant^ ou d'incompréhensible : on ose examiner si nous pouvxMQs être les héritiers de la faute ou du chà*-»
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Ttlmeiffc 3e nos pères ^ et si notre profonSe corruption n'est |ifts TouTrag^ de la nature^ plutôt que rdu péclté : on demande sans cesse pourquoi d^ rpenchans de plaisir ^ qui semblent être nés ayec . nous ^ peuvent nous être imputés comme dès crimes i on ^ouve des inconvéniens dans rhi^^
• toire vénérable de nos livres saints : on s^érige
• en censeur dé ces faits éclatans et merveîlléux ^ ' que des hommes inspirés iious y ont conservés ^ ' et que le bi:as du Seigneur opéra autrefois pour
la délivrance de son peuple : ou chercbe comment
il a pu créer un monde qui n^étoît pas^ exterminer
'toute chair dans les eaux du déluge ;j sauver la
race des hommes et des animaux dans un seul
' asile ^ ouvrir et fermer la mer ^ pour faciliter la
fuite de son peuple :; lé tiourrir dâii$ le désert dW
paia miraculeux ^ 1b conduire dans une nuée
'éclatante^ et ordonner même an soleil de proï-
• longer sa course ^ pour achever de lé rendre vaiii-
• queur des ennemis de son noln : que diraHJe '? <xnx veut trouver dans les forces de la nature ^ ïa 'possibilité de ces prodiges éclalans , où la. foi de
nos pères a toujours reconnu le doîgt de Dîeu^ et Ton change Thistoire de Ja religion^ et dés manifestations du Seigaeur aux hommes ^ en, des événemens presque tout naturels^. et des monu-r -métis trop vantés dVne prudence tout humaine, d'^est ainsi ^ 6 mou Dieu ! que Thomm^ insensé se disputé à lui-mêjùié la consolation de croire 'qiie voxis avez opéré des merveilles en sa laveur ^
iO'
et qu^ilse fait une étude d'infinner I#s plus beaux titres de sa gloire et de son espéraaee.
Mais ^ mes Frères ^ depuis <]Ue vous adorez uo. pieu fait homme ^ c''est une folie ^ dit un Père^ de vouloir raisonner sur tout ce que la religioa nous propose dHnaccessihle à la raison» U n^est plus rien d^incompréhensible que Jésu^-Cbrist Honune-Dieu n^aplanisse et ne rende croyable : ou renoncez donc à Jésus-Christ ^ ou avouez que Dieu peut faire ce que vous ne pouvez comprendre : ou blaspliémez avec Fimpie quMl n'*est plus que le Fils de Marie et de Joseph ;j ou si TOUS confessez avec la piété qu'ail est le Christ Fils du Dieu vivant ^ cessez de trouver des difficultés dans les autres mystères de la foi : un chrétien ne doit plus raisonner sur les voies de Dieu ^ s^il raisonne, copséquemment. Ainsi F Apôtre appelle Jésus-Christ i^auteur et le consommateur de -^«lotre foi : ^uctorem fidei et consumniatorem Jesum: (Hebr, 12. 2. )1 1 en est Fauteur ^ parce qu^il nous Finspire ^ il en est le consommateiu*., parce qu'ail en est ^ pour ainsi dire ^ la perfection et le plus haut point ^ et qu^àprès lui ^ la foi ne peut rien nous proposer de plus élevé, et de plus inaccessible à la raison himiaine.
Méditons donc sans cesse , mes Frères , le mystère, de Jésus-Christ Homme— Dieu :, en lui nou^ trouverons le dénouement de toutes les difficultés, parce qu^en lui nous trouverons un noeud encore plus inexplicable : il éclairera notre ytison en achevant de la confondre , et; nous courr
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,daira à rintelligence ^ en nous &isant seiltir la nécessité de la foi. Imitons la docOité de Marie ^ devenue aujourd'hui la mère du Verbe incamé.
L^snYoyé du ciel lui annonce ({u'elle sera vierge et féconde ^ que ce qui naîtra en elle ^ sera le FDs du Très-Haut ^ et Fouvrage unique de ri^-^ prit-Saint : quoi de plus propre à révolter la raison tout entière? cependant sans hésiter^ sans examiner ^ sans demander de signe pour garant d^'un mystère si incroyable ^ elle croît et adore .la puissance et les desseins de Dieu sur elle. Zachavie avoit trouvé dans Fàge et dans la stérilité d'Éli^ z^eth. ^ des raisons spécieuses pour douter de la pijpmesse divine^ et malgré les exemples célèbres de Sara et de la mère de Samuel ^ il hésite et se défie. Marie au contraire ^ dans un mystère où tout est nouveau et incompréhensible ^ où elle 9e trouve rien dans Fhîstoire des merveilles du Seigneur ^ qui puisse la rassurer par la ressemblance^ ne veut point d'^autre garant de sa foi^ que la toute-~puîssance et la vérité de celui qui Texige* Une Vierge simple et innocente ^ croit sans hé— . siter ^ un prêtre instruit dans la loi, doute et §e défie de la promesse divine. Les grandes connoi^ sauces ôtent. toujours quelque chose à la simplicité de la foi^ et par un destin inévitable à la recherche des sciences humaines, inséparable d'ordinaire de complaisance et d'orgueil, la sounûssiou qui noij^s rend fidèles , semble perdre, d'un côté ,.ce que les lumières qui nous rendent habiles , gagnent de Fautre j comiiie si plus on étoit éclairé , plus oa
^Bé deyoît pas voîr dâîr -dans la fdîBles&e de m rraison ^ et dans rincertitude et Tobscurité de ses luinières.
Et certes ^ mes Frères ^ que servent les vaines réflexions sur la doctrine sainte? Si le salut étoit le fruit de la raison ^ vous auriez sujet de vous défier de'tout ce que vous ne pouvez comprendre: ' mais la justice vient de la foi ^ et se perfectionne par la foi : pourquoi craîgnez-voùs donc, comme
- un écueîl , de saintes obsQurités , qui sont devenues votre voie et votre remède?
Vivez donc de la foi , mes Frères ^ commencez -' par îpurifier votre cceur ^ IHnnocefïce est la source
■ des véritables lumières : rappelez Jésus-Christ au ' dedans de vous : avec lui vous avez tous lés trésors
- de la doctrine et de la sagesse': établissez-vous ' dans la charité ^ c''est le seul moyen de trouver ist ' vérité : oh ne connolt Dieu, que lorsqu^on Faime. f Soùvenez-vous qu'un cœur corrompu ne sauroit ' avoir une raison saine et épurée ^ que plus vous •approcherez de Dieu par la grâce , plus vous '■participerez à ses lumières^ plus vous avancerez ' dans la voie de ses commandemens , plus voiis
croîtrez de clarté^en darté ^ plus enfin vous sentirez ' s^éclaircîr dans votre esprit , ces vérités divines •
■ que nous verrons un jour à découvert , lorsque ^ fions lui serons devenus Semblables, comme il ' devient aujourd'^hui ^seœUabie à nous,
^ Aiosi s<ât-Jl«
• »— — »»»«iif-
SERMON
NOTRE SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST
Ego în hoc natns sum , et ad hoc reni in mundttm ^ ttt testiinonium perhibeam veritali.
Cese pour eela que je suis né , et que je suis t^enti' dans le nv^nde^ afin de rendre témoignage à la vérité* Joan. i8. 37*
JL'opposïTioîf à la vérité a toujours été le caractère le plus essentiel du monde ^ et la peine la plus universelle du péché. Depuis que Thomme eut
. eSacé de son eœur la loi éternelle ^ que la main du Seigneur , en le formant , y avoit gravée pour Téclairer et pour le conduire ;j et qu^il eut subs-*
.titué à cette lumière divine^ née avec lui ^ ses passions et ses ténèbres :; il se forma entre lui et la vérité ^ une opposition invincible ^ qui alloit
. toujours croissant à mesure que le monde ^ tous
. les jours plus corrompu ^ s^éloignoit de la pureté de sa source ^ et que la malice des hommes se
' multiplioit sur la terre.
. Il est vrai ^ mes Frères , quVu milieu des témëbres qui couvroieut la face de Funivecs ^ Dieu
%iW SUR LA PASSION
faisoit luîrc encore de ten^ps en temps sa vérité et sa lumière, 'De siècle en siècle paroissoient des hommes justes suscités d^en haut^ pour rendre témoignage à la vérité , et empêcher les erreurs et les passioais de ^prescrire contie eJle. Depuis le sang d'Abel jusqu^à Jean-Baptiste , le ciel avoit fourni à la terre une tradition non interrompue de prophètes ^ de martyrs , et de témoins de la
> vérité : les mis aVbieat xeudu >témoignage à la vérité par leur sang^ comme Abel ^ les autres par leur religion ^ comme Enos^ quelques— uns par
* leur innocence, comme Noé^ d'autres par la foi ^ comme Abraham :; Isaac par son obéissance :; Job
.;par^a patience^ Moise par se3 pi-odiges : enfia^
\pour rendre le monde inexcusable , la vérité eût
dans tous les siècles des témoins et des défenseâi^
' qui s;*élevèrent contre le inonde , et qui eônser— 'vèrent panni les hommes ^le dépôt de la doctrine
^et dé la vérité, que lemoude, ^malgré ses pré-
' ciautions, n-avoH jan^ais'pu éteindre tout-^-fdit «ur la terre.
-Cep^daiiit cette nuée de témoins , comme pade TApètre, qui de siècle en siècle avoient
' rendu témoignage à la vérité , avoient bien pu ^ je Favoue , condamner le i^otide parla vérité^
^ ^mais ils n'avoient pas délivré le monde par elle. La vérité avoit donc b^oin d'un plus grand t<^
' moignage : il falloit que celui qui est la sagesse et la lumière du Père, vint lui-même nous rendre témoignage de ce qu'il avoit vu^ qu'il confirmât
^'^ doptriae par soasang^ que sa doctriujB purgeât
V fietée d<es eireùrs y qai jnsqu'ak»!»^: Tavcienti iobodée :; et que Jésus-*Christ crucifié- fut jtisqu^àf la fin des sièdes^ le grand témcnn de la vérité t contre raveuglenaent du monde et Terreur de se^r maximes..
- Le mystère des douleurs et des ignominies d% Sauveur^ nous offre donc aujourd'^hui deux spectacles bien- différens : d^'un côté le monde si aveugle ^ et si opposé à la vérité ^ qu^après avoir> r^eté dans tous les siècles le témoignage dea^ justes et des prophètes ^ il rejette encore aujour-«t^ dliui celui-de Jésus-Christ lui-même ^ d^un autre ^ c6té^ Jésus-^Christ sur la croix devenu le grand, témoin de la. vérité ^ pour confondre jusqu'à la. fin Taveuglement du monde : c^est-anlire ^ la. mort de Jésus— Christ devenue la plus grande preuve de Fopposîtion du monde pour la Vérité ^ et le plus grand témoignage de la vérité contre le ztionde.
O mon Sauveur ! jusques ici nous avons offert comme le monde ^ un cœur rebelle à la vérité de Votre doctrine: nous avcxis é<souté; votre parole sainte ^ durant ces joursde^ péûtenoe et de salut^ » avec la même insensibilité que J^usalem vous écouta autrefois durant les jours de votre minis^. tèrc« Mais aujourd'hui ^ Seigneur ! ou vous ne . parlez plus que par yos< douleurs et< par vos opprobres ^ où vous ne faites plus entendre que la voix de votre sang^ aujourd'hui où attaché à ce tfftne d^ignominie^ vo]us êtes devenu le. grand. tâuoindela là^rîtét^ntvele mondey neperoietb»;
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pasqu'tmeiastruetionsi nouvelle et si tôuebéitte^ BOUS troaVe encore insemU^es. Kous vesons
- mettre aux pieds de -votre croix ^ des coeurs à la vérité encore plexus de passions et d'^attachemens injustes ; mais laissez couler sur nous une seule gouUe de ce.sang ^ ' que vous ofirez âujiOurd''htii pour nous à votre Père ^ et nous serons purifié» :
' jetez sur nous ^ comme sur. ce pécheur heureusÉ ^ qui expire à vos côtés , un regard de miséricorde^ et nous serons sduyés : délivrez-nous par la vérité* • dont vous êtes aujourd^biui le grand témoin ^ et nous passerons de la servitude du monde et du. péché à la sainte liberté des eufans de Dieu. Cest . ce que nous vous demandons prosternés aux pieds de votre croix. O Crux ^ ave,
PREMIÈRE PARTIE
Le monde n'*a jamais aimé la vérité , parce que Itf vérité a toujours condamné le monde : les homm^ veulent jouir tranquillement de leurs erreurs et de leurs crimes :; et comme cette fausse tranquilité ne peut durer qu'^aussi longtemps qu'ik peuvent réussir à s'aveugler euxmêmes^ toute lumière qui ouvre leurs'^yeux à la. vérité ^ les blesse et lés réyolte.
De là les justes et les prophètes ^ que le Sei*gneur dans sa miséricorde ^ suscita de siède en siècle à la terre ^ pour cire les témoins de la vé- TÎté I) dirent toufours odieux aux hommes ^ et ré- : prouvés d'un ixiQi^e dont ils yenoiei^t condamner .
les
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les maximes. Isaïe^ malgré le sang des rois doat il étoit issu , vit tout Jérusalem conspirer sa perte ^ et vouloir éteindre dans son sang ^ la vérité qui tte meurt pas avec les justes qui meurent pour elle. Jérémie ne fut pas plus favorablement traité de son peuple ^ et les chaîna et les prisons devin-* jrent pour lui le prix àe la vàrîté , dont les persécutions des médians sont toujours ici-bas la récompense. Elie ne trouva dans Israël que des cœurs rebelles à la vérité ^ et les montagnes les jplus inaccessibles purent à peine lui servir d^asile contre les embûches des impies. Enfin ^ le monde toujours opposé k la vérité , s^est toujours élevé contre ceux qui vejooient le troubler dans la possesdon paisible où il étoit de ses erreurs et de sas maximes.
Cependant il est vrai que c^est par la condamnation et la mort de Jésus-Christ ^ que le mondé donne aujourd'hui la plus grande et la plus écla* tante preuve de son opposition pour la vérité^ c'*est~à-dire , pour la vérité de sa doctrine , de» Elcritures ^ de ses miracles ^ de son iimocence ^ et de sa royauté : suivons toutes ces circonstances*
Je dis .) premièrement ^ une opposition à la vé~ rite de sa doctrine ^ et cVst le respect humain qui la forme ^ cette opposition ^ même dans ses dbdples. En vain le Sauveur les avoit préparés au scandale de sa croix ^ en leur annonçant souvent qu''il Êilloit que le Christ souffiit^ et qu'ail entrât ainsi dans sa gloire :j qu'ils ne dévoient se promettre de part à son royauâie , qu'autant qu'ils Tome V* MrsrhRMS, ^ it
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en auroient à ramertume de son calice ^ et que bienheureux ceux cpii soufi'rent et qui sont per-* sécutés : en Tain toute sa doctrine n^'étoit qu^une préparation aux croix et ^ux souffrances : dès que le monde se déclare contre lui ^ que les prêtres S^assemblent ^ que les docteiurs conspirent ^. que le peuple naurmure^ que tout Jérusalem le rejette, ils chancèlent, ils sont découragés:; et voici jus— qu^oùle respect humain^ et la crainte du monde , les aveugle sur. la vérité de sa doctrine.-
Dans Judas , elle forme un perfide , ^ui trahît son divin Maître , et qui se joint à ses ennemis pour le perdre : ce disciple infortuné , intimidé par le déchaînement des principaux de Jérusalem contre le Sauveur , ne. se contente pas de Taban* donner^ il s'adresse aux princes des prêtres^ il devient le principal ministre de leur jalousie et de leur foreur : Que voulez^^ous me donner ^ leur dit-il y ^t je vous fe iVrerai? (Matth. 26. i5,) Mais que peut vous donner le monde , disciple infidèle, qui puisse remplacer ce que vous> allez perdre et ce que vous aviez reçu de Jéisus— Christ? Quoi? la gloire et Testime des hommes? mais votre nom étoit écrit dans le del , et il va devenir à jamais Fopprobre et Thorreur de toute la terre : le monde autorise le vice ^ mais au fond^ il n'^estime que la vertu. Quoi? des titres et des honneurs? mab Jésus-Christ vous a voit étabB pasteur de son troupeau, colonne de son Eglise, prince d'un nouveau peuple 5 et pour remplacer i^s titres augustes , le monde va vous dégrader
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jûsquVux mhiistères les plus vils et les plus in- Êmes : qu^'on est grand , quand on est à Jésus- Christ ! et qu'ion est méprisable et dévoué à tout ce qu'il y a de plus bas et de plus lâche ^ quand OD est esclave du mondé ! Quoi ? des biens et des richesses P maïs Jésus— Christ vous-avoit confié les trésors du ciel 5 il vous avoit ddnné toute la terre pour votre partage : tout étoit à vous^ et lé monde ne vous paie en échange que d''un vil prix quMl vous fait attendre long-temps^ et dont le preniier instant de possession vous dégoûte : le monde promet beaucoup^ et ne donne rien ^ Jésus-Christ donne toujours au delà de ce que nous attendons^ et ses dons surpassent toujours ses promenés. Quoi encore? des plaisirs réels et une félicité durable? mais Jésus-Christ vous auroit laissé là paix du cœur qui est l'héritage de ses disciples ^ et la seule source des vrais plaisirs ^ et le mondé ne va vous laisser que des remords cruels, un affreux désespoir , et tout le poids de votre crime :' le monde mène par les plaisirs aux amertumes des passions ^ Jésus-Christ mène par les croix à la paix du coeur et aux plaisirs tranquilles et solides de Tinnocence. Que voulez-vous donc que vous donne le monde ? Conuue on en peut rien espérer , on n'en devroit aussi rien craindre.
rMsàs la crainte des hommes , <juî avoit été la première source de la perfidie de Judas , devient celle de la défection des autres disciples. Le pasteur frappé, les brebis sont dispersées. Ils Vavoient suivi généreusement , tandis qu'ils ^a^^oicnt
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VU maître de la mort et de la vie, et attirer après ~ lui les grands et le peuple par Téclat de ses prCH diges : il leur paroissoit bçau alors d''être de. ce petit nombre de disciples qu^il avoit choisis^ ib ne rougissoient pas de lui appartenir , et ils s''eii faisoient même une gloire devant lés hommes:
mais dès qu'ail est saisi , lié , méprisé , ils se ca-' chent^ ils ne le connoissent plusij sa foiblesse le& scandalise^ ses opprobres tant de fois annoncée les découragent. La vertu applaudie , honorée ^ favcnîsée^ ne manque jamais de sectateurs^ la vertu méprisée ou persécutée ne trouve plus per- £O0ne qui ose se faire un honneur de se déclarer tout haut pour elle.
Pierre^ lui-rméme, qui, loin des dangers, se promettoit tout de son courage , nVst pas à répreuve d^une si dangereuse tentation. On lui demande s^îl n^est pas disciple de cet homme: Numqiiid et tu ex discipulis es homînis istius ? (Joan. i8. 17.) cW-à-dire , s^il n'^est pas du petit nombre de ces hommes heureux , k qui le Père céleste avoit révélé le mystère du Christ : cV^t-4idire, s'^il n^est pas de ces dépositaires de sa puis-« sance , auxquels il a confié les clefs du ciel et de Penfer; le pouvoir de marcher sur les serpens et de disposer k leur gré de toute la nature : cVstà— dire^ sMl n'^est pas de ces fondateurs de son Evangile , qui vont planter la foi au milieu des ténèbres de Tidolàtrie , conquérir tout Funivers , renverser tous les autels profanes , confondre toute3 les sectes , éclairer toutes les nations |
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rendre muette toute la science des philosophes , soumettre les Césars^ porter le salut à toute la terre ^ et qui doivent à la fin paroître au milieu des airs sur douze trônes de lumière , pour Juger les douze tribus d'Israël : c'est-à-dire enfin , s'il p'^est pas de ces nouveaux ministres de son sacerdoce , qui vont être les premiers pasteurs de sou !Eg^e ^ les pontifes des biens véritables ^ les Mel^* chisédechs d'un peuple saint ^ les médiateurs d'une aIli^nce nouvelle ^ les conciliateurs des hommes avec Dieu^ aux. pieds desquels les princes et les rois de la terre viendront courber leurs têtes superbes^ et mettre leurs sceptres et leurs couronnes? Numqidd ettu ex discipuUs es hominis istius? Est-ce donc d'avouer t^nt de grandeur^ tant de gloire et de magnificence ^ que vous rougissez, foible disciple? Numquid et tu ex disci— pulis es Jiominis istius ? Quelle folie ! de se faire une honte devant les hommes du titre de disciple de Jésus-Christ ! Le monde, avec toute sa gloire ^ a— t— il rien de si grand , de si haut , de si estimable , de si digne de la* raison , que la vertu véritable ? Cependant Pierre n'ose s'avouer disciple du Sauveur^ ,une lâche timidité l'aveugle;; il déclare qu^il ne connoit point cet homme : Non nos^i hominemi (Matth. a6. 72.) il affecte d'ignorer )usq^'au nom: de son divin Maître. Lâche disciple ! Mais c'est là ce Jésus, qui de pêcheur de poissons, vous avoit fait devenir pêdieurd^hommesf et qui, pour votre barque et vos filets , vous avoit établi le chef et le prluK^ipal ministre de sou*
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Eglise : Non noi^i hominem : il ne le cosuMât plus. Mais c'^estlà ce Fils du Dieu vivant que vous aviez confessé si généreusement ^ et pour qui vous aviez tant de fois protesté que vous étiez prêt de mourir : Non noxn. hominem : il ne veut plusle connoitre. Mais c^est là ce bon Maître qui vous avoit hoiioré de sa plus tendre familiarité : qui vous avoit admis à ses plus secrètes faveurs ^ et toujours préféré à tous les autres disciples : il aOecte d^ea ignorer jusqu^au nom : Non noi^i hominem. Mais c^est là ce Seigneur qui vous soutenoit sur les fipts^ij à qui les vents et la mer obéissoient ^ et que vous aviez vu sur le Thabor environné de tant de gloire et d^immortalité : il ne le connoit plus : Non novi hominem. Mais enfin cVst là le Qirist^ à qui tous les prophètes ont rendu témoignage^ cet agneau de Dieu^ que Jean-Baptiste vous a montré:; que tous les sacrifices avoient figuré :; que tQius vos pères avoient demandé ^ que les hommes aippeloieut ^ il n^y a quVn moment ^ les unsËlîe ^ et les autr es Jean-Baptiste ^ ou quelqu'un d'entre les prophètes :j et que vous aviez reconnu vous-même pour le Fik et Fenvoyé de Dieu^ qui seul avoit les paroles de la vie éternelle : il ne le connoit plus : Non nos^i hominem. Il oublie ses bienfaits ^ ses miracles ^ sa doctrine. Jusqu'où le respect humain n'aveugle-t-il pas im cœur foible et timide ! et quand on craint encore les hommes^ de quoi peut-on répondre de soimême à Jésus-Christ?
Quelle foibless^fi^es Fières ! craindre les yeux
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du monde ^ quand on obéit à Dieu ! $e glorifier de servir les rois de la terre ^ et avoir honte de servir celui que les rois eux-mêmes servent, et par qui seuls ils ont droit de régner ! avoir eu la force de vieUlir dans le service dVn monde mi-r sérable^ d'*en soutenir les amertumes ^ les caprices , les assujettissemens , les dégoûts 5 et n''aVoîr pas le courage de consacrer publiquexïient à Jésus-Christ les restes d''une vie mondaine , et de remplir à la Vue des hommes, la grandeur des devoirs qu'il nous impose, et la noblesse de ses maximes!
Quelle, foiblesse ! s"*être fait honneur de sacrifier au inonde et souvent à des maîtres injustes et bizarres, son repos, sa santé, sa conscience:; et II* oser pas même sacrifier du monde à Jésus-Christ , SCS discours frivoles et ses vaines censures ! mon Dieu ! le monde aura-t-il toujours des partisans déclarés de ses illusions puériles? et la sublime sagesse de \otre doctrine ne trouvera-t-elle jamais qcte des disciples tremblans et timides? Foiblesse et timidité dans les disciples , qui les aveugle sur la vérité de la doctrine de Jésus-Christ.
En second lieu , jalousie dans les prêtres et les docteurs , qui les aveugle sur la véiité des Ecritures. C'est là que Jésus— Christ les avoit souvent renvoyés , comme au témoignage le moins sus^ pect de la vérité de son ministère : Lisez les Eeri-tures , leur disoit-il souvent ^ ce sont elles qui rendent témoignage de moi* (Joan. 5. ^9.) Le sceptre de Juda entre les mains d^un étranger ne leur perm^ettoit plus de douter que les temps mar-
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qués ne fussent arrivés :; et que celui qui devoit être envoyé , ne dût enfin paroître : les aveugles éclairés , les boiteux redressés , les pauvres éyan—
{[élises , et mille autres traits de son ministère , eur disoient assez que c''étoit de lui dont Isaïe et les autres prophètes avoient parlé , lorsqu''ils avoient annoncé le Clurist. Mais Tenvîe qi^i les aveugle , Femporte sur la vérité qui les éclaire : la grande réputation de Jésus-Çluîst ^ et son zèle contre leur hypocrisie , forme en eux un aveu— glement de jalousie , qui ferme leurs yeux à tout ce qu'ils doivent à la vérité : plus la sainteté de Jésus-Christ éclate , plus leur injuste passion. s'*aigrit et s'^allume:^ et en voici toutes les démarches et tous les caractères.
Premièrement , la mauvaise fol : Que ferons^ nous? disent-rls^ car cet homme Jait plusieurs prodiges ^ et tout le peuple court après lui. Ils ne peuvent se dissimuler à eux-mêmes la vérité de ses miracles : Quia hic homo multa signa Jfacit : ( Joan. ii. 47* ) ^^ ^^ conviennent ensemble ^ mais c'est cela même qui les aigrit et les aveugle : ils se sentent diminuer dans Testime du peuple ^ à mesure que la réputation de Jésus- Christ s'établit et s'augmente: que ferons-nous ^ disent-ils? Quidjacùnus? Aveugles^ et conducteurs dWeugles ! ce que vous ferez ? c'est de vous écrier avec le peuple: Que le Seigneur a visité Israël , et qu^un grand prophète a été suscité parmi vous : ( Luc. 5. 16. ) c^est de lui dire avec 1« Scribe instruit dans le royaume des deux;
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Maître , nous savons que vous êtes envoyé de Dieu^ car personne ne peut faire les oçuvres que vousfaites^ si Dieu n'est avec lui. (Joaii. 3.2.) Quidjkcimus ? ce que vous ferez ? c''est de dire avec Faveugle-ué ; Seigneur ^ nous croyons que vous êtes le Fils de Dieu; ( Ibîd. 9. 38. ) avec une femme Tyrienne : Fils de David ^ ayez pitié de nous ; (Matth. i5. 22.) avec le juste Siméon: Nous mourrons en paix maintenant ^ puisque nos yeux ont vu le stjut de Dieu) (Luc 2. 2g. 3o - ) avec les disciples : ^ qui pourrions-nous oHer désormais ^ puisque vi)us avez les parole^ de la vie éternelle P ( Joaii. 6. 69. ) eiïfin du moins avec les démons : JVous savons qui vous êtes ^ ô saint de Dieu ! ( Marc. 1 . 24. ) Quid Jacimus ? ce que vous ferez? Ah ! Tyr et Sidon, où il n'*a jamais opéré de prodiges ^ pourroîent dire : Que ferons-nous? et qui nous montrera le salut promis à la terre ? Les nations qui le desî— roient depuis tant de siècles auroient eu lé droit . de dire : Que ferons-nous ? nous avons attendu la lumière , et nous voici encore dans les ténèbres. Les rois et les prophètes , qui avoient tant sou-* haité de le voir ^ auroient pu s^écrier: Que feronsnous^ puisqu'^il tarde tant de venir? et qui nous apprendra lé jour de son arrivée? Mais vous , à qui la grâce de Dieu , notre Sauveur a apparu 5 vous dont les yeux ont été assez heureux ^ pour voir ce que tant de prophètes avoient prédit , ce que tant de justes avoient désiré^ ce que tant de nations avoient attendu ^ ce que le ciel avoit
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promis depuis tant de siècles à la ferre :; vous à qui le Père céleste a montré son Fils bieh-aimé^ que pourriéz-vôus avoir à faire que de Técouter ^ et recevoir le salut depuis long— temps promis à vos pères?
. Et \oîlà le premier caractère d'aune injuste jalousie :; la mauvaise foi. On dispute tout haut îi ceux dont on regarde Félévalion avec des yeux d'^envie^ des talens et dès qualités louables^ qu'ion est forcé de leur accorder, en secret: on trouve à leurs vertus mêmes un mauvais côté, quand > on ne peut les trave^r en vices : la même jalousie nous éclaire sur çè qu''ils ont d'estimable, et nous le fait mépriser: on est ravi de mettre le public contre eux * tandis que notre conscience mieux-, instruite les justifie :; ainsi le plaisir qu'ion a de tromper les autres à leur égard, n'est jamais parfait , parce qixon ne sauroit réussir à. se tromper soi-même.
Secondement, la bassesse. Us cherchent euxmêmes en secret un faux témoignagecontre Jésus-. Clu'jst , et ils n^en sauroient trouver : Et qiuiere^ bantjalswn testimonium contra Jesum , et non. insfenerunt. (Matth. 26. Sg. 60. ) S^ils en eussent cherché de véritable , ah ! tout eût répondu en faveur de Finnocent : le peuple se fût écrié : Que. Dieu n^a^oit jamais donné une telle puissance^ aux hommes, ( ILid. 9. 8. ) Tant de morts ressuscites , tant de malades guéris, auroient protesté , Quil est la résurrection et la me, ( Joan. 1 1 . â5 . ) Tant de pécheresses converties aurpient publié
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qu^on ne peut résister aux paroles de grâce et de 'salut gui sortent de sa bouche. (Luc. 4- 22.) Les pierres elles-mêmes du temple auroieiit crié à leur manière^ Que lé zèle de la maison de son Père le décore. ( Joau. 2. 17- ) Que de lumière s^ils avoieut voulu voir ! et sut combien de vérités faut— il s^aveugler , et à combien de bassesses est-on réduit, à se livrer, quand on s^est une fois livré à cette passion injuste !
Et c'^en «si le second caractère. Les voies que prend la jalousie pom: nuire, sont toujours secrètes , parce quelles sont toujours basses et ram-^ pautes. On se glorifie des autres passions : un ambitieux se fait honneur de ses prétentions et de ses espérances : un vindicatif met sa gloire à faire éclater son ressentinient : un voluptueux se vante de ses excès et de ses débauches. Mais il y a je ne sais quoi de bas dans la jalousie , qui £ût qu^ou se la cache à soi-même : cVst la passion des âmes lâches ij cVst un aveu secret qu'ion se fait à soi— même de sa propre médiocrité^ c^est un aveuglement , qui nous ferme les yeux sur tout ce quHl y a de plus bas et de plu3 indigne : on est capable de tout , dès qu^on peut être ennemi du mérite et de Finnocence.
Troisièmement , la dureté. Ces juges cor* rompus livrent le Sauveur à Tinàolence et à la Aireur de leurs serviteurs et de leurs 'ministres^ et la jalousie , toujours cruelle, leur fait voir aveQ ^ plaisir inhumain les op[HX>bres et les crachats ^ut on le couvre : le sanctuaire même de la
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justice ^ et la majesté du tribunal sur lequel ib sont assis ^ ne peut sen ir d'^asile à un innocent ^ contre les indignités et les outrages. Ah ! Tarclie d'Israël fut en sûreté dans le temple même de Dagon ^ et Pidole elle-même respecta ^ en tombant à ses pieds '^ la majesté et la gloire de celui qui résidoit en elle : et Jésus-Christ ^ Tarche du ^^ottveau-Testament ^ est aujourd'hui outragé au milieu même de son sanctuaire et de ses ministres ^ et si Ton tombe à ses pieds ^ en se prosternant devant lui ^ ce sont des hommages de dérision ^ qui insultent à ses douleurs et à ses ignominies. Qu'il reste peu de sentiment d'humanité dans un cœur^ lequel après avoir regarde d'un œil d'envie et de tristesse la prospérité de son frère ^ voit ses malheurs d'un œil d'allégi*esse et de complaisance ! troisième caractère de cette injuste passion ^ la dureté. Elle endurcit le cœur . et le ferme à tous sentimens de pitié et de tendresse : on voit avec une joie secrète les malheurs et la décadence de ses frères^ on ne peut être heureux que par leur infortune. Un air de jubilation et de réjouissance étoit répandu dans la maison d'Aman , au seul spectacle des malheurs et du suppHce de -Mardodkée. C'est la passion d'uQ mauvais cœur;j et c'est pourtant ce qui se passé tous les jours à nos yeux ^ et la passion dominante des cours : cette passion . cruelle fiât de la société un théâtre affreux ^ où les hommes ne semblent paroltre ensemble que pour se dévorer et se détruire ^ et où la décadence des uns fait
toujours
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l6u)ourar le triomphe et la \ictoire des autres. Quel aveuglement pour des chrétiens , qui doivent se regarder comme frères ^ et comme héritiers des mêmes biens et des mêmes promesses !
Quatrièmement enfin ^ le sacrifice des intérêts de la patrie. Hous n^avons point d'*autre roi que César ^ s''écrient-ils : Nos regem non habemus , nisi Cœsarem. ( Joan» 19. i5. ) Eux qui se vantoient auparavant ^e n'^avoir jamais été sujets ni esclaves de personne : Nendni sen^wimus un^ çuàm ; ( Ibid. 8. 33. ) qui détestoîent le joug des indrconcis ; qui avoient Tavantage d^étre le peuple de Dieu , et de n^avoir que le Seigneur pour roi et pour père : eux qui regardoient le sceptre des nations conmie une tyrannie ^ et qm croyoient que tous les rois et tous les peuples dcviendroient tributaires de Jérusaleni ^ ils sacrifient cette gloire^ ces avantages qui les distinguoient de tous les autres peuples de la terre ^ au plaisir nffireux de voir périr celui ^ avec la réputation duquel ^ une secrète jalousie les rendoit irréconciliables : JYos regem non habemus^ nisi Ge— sarem} ils renoncent à la gloire d'hêtre le royaume du Seigneur ^ à Fespérance d^Israël , et aux promesses faites à leurs pères ^ pourvu que Ficlnocent périsse. O passion détestable^ conunent êtes-vous née dans le cœur de Thommie 1 et faut-il que la ruine du peuple et de la patrie vous touché moins que le plaisir afireui; de vous satisfaire.
Oui , mes Frères ^ c'est id son dernier caractère. On sacrifie tout , la réUgion ^ Fétat ^ les m— Toinê y. MrsTÉRju. \z
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térêts publics, la gloire de la patrie, à la bassesse de son ressentiment. Tout ce qui favorise les personnes que la jalousie nous rend odieuses ^ nous devient odieux : sHls proposent des a\is utiles aux peuples et à Tétat , nous les rejetons : S'ils en rejettent d''injustes et de pernicieux, nous les approuvons. Cette passion aveugle se glisse jusque dans le sanctuaire des rois et dans le conseil des princes ^ divise ceux que Tintérêt commun ^ le bien public , Famour du prince et de la patrie devroit réunir : on cherche à se détruire aux dépens des affaires et des nécessités publiques : les malheurs publics ont pris mille fois leur source dans les jalousies particulières : on oublie tout ce qu'on doit à la patrie et à soi-même , et il n'^est plus rien de sacré pour un cœur que la jalousie aigrit et infecte. Telle est Fopposition qiie la jalousie des prêtres met dans leur cœur aux promesses et à la vérité des Ecritures.
En troisième lieu , Tingratitude poussée jus— qu'^à la fureur , met dans le peuple une opposition insensée à la vérité des miracles du Sauveur. Témoins de tant de prodiges qu^il avoit opérés à leurs yeux , ils paroissoient en foule à sa suite avec ses disciples^ ils Favoient même accompagné depuis peu dans son entrée triomphante à Jérusalem , faisant retentir les airs d^acdamations et de louanges ij et couvrant le chemin dé branches d^olivier, comme pour en faire un trophée au roi pacifique , qui venoit porter la paix et le salut 4ans Siou : cependant ce même peuple en fiirie
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ne déclare aujourd'hui contre Jésus-Christ ^ le suit comme un séditieux ^ et- demande sa mort à Pilate. Qu'il soit crucifié , s'écrient-ils : Nous ne (voulons pas que celui— ci règne sur nous, ( Luc* 19, i4« ) Quelle ingratitude ! ils, vouloient Fértablir roi sur eux dans le désert ^ lorsqu'il les rassasioit d'une nourriture miraculeuse ^ et au milieu de Jérusalem^ ils ne lexonnoissent plus ^ et regardent son joug comme une indigne servitude.
C'est l'ingratitude , .. mes Frères , qui forme toutes nos inconstances dans les voies de Dieu. Touchés tpielquefois de sa grâce ^ et des bienfaits singuliers dont il nous a comblés en particulier ^ en nous ménageant mille événemens heureux pour notre salut ^ nous avons voulu le faire régner sur notre cœur:; nous l'avons suivi quelque temps ^ nous avons été touchés de reconnoissance sur les attentions de préférence et de bonté qu'il avoit eues pour nous. Mais le monde ^ mais notre foi— blesse • mais des occasions pas assez évitées ^ ont bientôt ejSacé ces senti mens de notre cœur^ nous ayons oublié ses bienfaits et nos promesses : et . comme l'ingratitude et l'abus des grâces en Va toujours tarir la source dans le sein de Dieu , il nous a livrés à toute la corruption de notre cœur^ nous uous sommes déclarés sans ménasremènt contre lui; nous n'avons plus gardé de mesure dans le désordre^ et pour étouffer les restés de nos anciens sentimens de vertu ^ nous avons montré une nouvelle audace dans le crime.
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Ainsi ^ mes Frères ^ Fiaconstance dans le^ voieâ^ un salut ^ est le plus grand obstacle que la grâce trouve à combattre dans nos coeurs. IVouâ ne sommes jamais un instant les mêmes : tantôt tou— chés de Dien^ tantôt enivrés du monde ^ tantôt formant. des projets de retraite^ et tantôt d^am— bition ^ tantôt fatigués des plaisirs^ tantôt sentant renaître un nouveau goût pour eux. Notre cœtxt nous échappe à chaque instant : rien ne Farréte ^ rien ne le fixe : notre inconstance nous devient à <^arge k nous-mêmes. Nous voudrions pouvoir fixer notre cœur , et lui faire prendre une cou— fis^nce durable dans le vice ou dans la vertu ^ et le premier objet le saisit et Tentratue : uous vivons dans une variation perpétuelle, sans règle ^ sans maxime, sans principe; ne pouvant nous répondre de nous-mêmes pour un moment^ et ne prenant que dans les inégalités de Fhuraeur et de rîmagination les règles de notre conduite.
Et voilà ce qui nous rend si peu capables de vérité et de vertu ; c'^cst que la vertu demande une vie uniforme , et sacrifie constamment à Tordre et au devoir, les inconstances dVne imagination légère et variable. Nous avons beau nous lasser de notre propre inconstance :; nous nous lassons encore bien plus de Tuniformité de la vertu : une vie toujours la même , toujours assujettie aux mêmes lois , toujours soumise aux mêmes règles ^ toujours gênée par les mêmes devoirs , nous décourage et nous rebute. Ah ! s^il ne falloit pour être saint, cpie faire une action héroïque de vertu %
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un sacrifice éclatant ^ une démarche généreuse ^ il eu coûteroit moins à la démarche des hommes : jon trouve en soi assez de résolution pour se faire .une grande violence d'^un moment : toutes les .forces de Famé semblent se réunir alors;; et la courte .durée du combat en adoucit et en soulage la douleur. Mais ce qui lasse dans la vertu ^ c'^est. qu'Hun sacrifice fait^ il s''en offre un autre qu''il faut faire ^ c^est qu'aune passion vaincue renaît aussitôt ^ et qu'il faut encore de nouveaux «fforts pour la vaincre. Pierre aujourd'hui tj?ouve en lui assez de générosité pour tirer le glaive ^ «t défendre son Maître contre les sacrilèges qui rinsultent:j mais dès que la tentation recommence^ il se décourage et succombe ; il est aisé d''étre •en certains momens héroïque et généreux ;j ce qui coûte , c''est d'être partout constant et fidèle. Aveuglement d'ingratitude et d'inconstance dans le peuple ^ qui résiste à la vérité des miracles du Sauveur.
. En quatrième lieu^ aveuglement d^'ambition dans Pilate ^ qui résiste à la vérité de son inna* cence.
* Le Sauveur du monde est traîné devant ce magistrat infidèle : tout prouve à Pilate son innocence î il avoue lui-^mème qu'il ne trouve pas cet konune digne de mort:j mais on le menace de César: Non es amicus Cœsaris. ( Joan. 19. 12. ) Et voici tous les obstacles qu'une lâche ambition met dans son cœur à la vérité qu'il connolt^ et (pi^il ne peut se cacher à ku-mème. .
la*
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Premièrement^ un obstacle de dissimulation et, de mauvaise foi. Ne pouvant sVveugier sur Fiimocence du Sauveur à laquelle son silence^ ses répouses^ les. accusations des Juifs ^ les songes^ mêmes de sa propre femme ^ tout enfin rendoit témoignage ^ maïs d^un autre côté ne voulant pas se mettre en danger d'exciter une sédition dans» Jérusalem ^ qui auroit pu déplaire à César ^ et lui attirer sa disgrâce : il propose des expédiens pour ^uver Jésus— Christ ^ il veut se sertir de la cir^ constance de la pàque^ où c'étoit la coutume d'accorder au peuple la vie d'un criminel^ et par-là il leur fait entendre contre les lumières de sa conscience ^ que Jésus de Nazareth a besoin de grâce :^ et qu'il est digne de mort ^ si les suffrages, du peuple ne font tomber sur lui l'indulgence: toujours accordée an temps de la pàque.
Premier obstacle que l'ambition met dans un cœur ^ elle nous rend faux ^ lâches y timides ^ quand il faut soutenir les intérêts de la justice et de la vérité. On craint toujours de déplaire;; on veut toujours tout concilier ^ tout ai^^com^ moder ^ on n'est pas capable de droiture ^ docandeur^ d'une certaine noblesse ^ qui inspire l'amour de l'équité , et qui seule Êiit les grands hommes^ les bons sujets^ les ministres fidèles ^ les magistrats illustres ^ les héros chrétiens : on met en parallèle Jésus et Barabbas , toujours prêt % sacrifier Tun ou l'autre , selon que le temps et les occasions peuvent le demander. Ainsi on ne sauroit compter sur un cœur en qui l'ambitiou
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domine : il n'^a rien de sur ^ rien de fixe ^ rien de {;rand : sans principe^ sans maxime^ sans sentimens ^ il prend toutes les formes ^ il se plie sans cesse au gré des passions d^autrui ^ il dit sans cesse^ Goninie Pîlate : Quem viiltis vobis de dnobiis dimittiP ( Matth* rk']. 21. ) Lequel voulez=-vou$ que je délivre ou que je perde ? prêt à tout également ^ selon que le yent tourne ^ ou à soutenir Téquité ^ ou à prêter sa protection à Finjustice. On a bea^ dire que' Fambitiou est la passion àes^ grandes âmes i^ on nVst grand que par Taraour de la vérité ^ et lorsquW ne veut plaire que par ^e*
Secondement ^ ub obstacle de haine pour la Irrité ^ qui fait qu'*elle nous est à charge. La préférence que les Juifs donnent à Barabbas sur Jésus-Christ^ embarrasse Pilate :' Que Jèrai-je^ Jonc de Jésus ^ qu^on appelle le Christ ? ( Ibid* 1^ . 22. ) leur disoit-U. Le Sauveur est pour lui aa embarras : son innocence lui pose :; il vondroit bien que les Juifs en fissent tout seuls leur aflaire t ToUiteeum vos^ et sectmdimt legem vestramfu'^ eiicate^ (^Joan, 18. Si. ) la cause de rinuoceut lui est odieuse.
Second obstacle que rambîtîon met dans uu cœur^ ell enous rend la justice et la vérité odieuses» On est embarrassé du bon droit :; on vondroit que ceux qull faut perdre , pour plaire ^ eussent toujours tort :) on regarde comme un malheur d'être chargé de leur cause:) on cherche les moyei>s de fi'eix débarrasser^ et loin d'embi'asser avec joie
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Foccasioir de prêter son ministère à l^ianocent^ on fuit la gloire d^une belle action ^ comme on devroit fuîr Fiufamie dVne bassesse.
Troisièmement ^ un obstacle dliypocrîsie , quî fait servir la vérité même aux vufsde Fambition. 'Pilate aj^ant apprît que Jésus étoit Galîléen le renvoie à Hérode^ sous prétexte que .la Galilée obéissant à ce prince ^ c'étoit à lui à juger de la cause de Jésus— Christ. Ce n'*est pas le- désir de conserver la vie à un innocent^ qui détermine ■Pilate à cette démarche^ c'^est pour recouvrer Tamitié d''Hérode qu^ilavoit perdue: il fait servir Jésus-Christ à ses fins ^ et le met à profit pour sa propre utilité. . '
Troisième obstacle ^ un cœur ambitieux - est à''autant plus éloigné de la vérité^ qu^îl semble faire plus d^ostentation de Faimer et de la suivre. Cest ce vice qui fait toutes les fausses vertus , et sous un règne surtout , oii la vertu est devenue la route sûre des faveurs et des grâces ^ on se sert ^ comme Pilate^ de Jésus-Christ pour gagner la bienveillance du prince : après avoir tenté toutes les autres, voies ^ c^est la dernière ressource que Fambition inspire : elle emploie tout ce qu'ail y a de plus saint et de plus sacré ^ les apparences du zèle et de la vertu. Quel malheur^ quand on est assez corrompu pour tourner Jésus-Christ même à sa propre perte ^ pour faire de la vertu la voie des passions et Fat trait du vice ^ pour employer la religion à favoriser les desiis du siècle qu'acné condamne^ pour changer les ressomxes mêmes
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Ae la piété en des motifs de cupidité ^ et les armes mêmes de la vérité en des instrumens de dupU-< cité et de mensonge ! Qu''il reste peu d''espérance de salut à une ame qui peut abuser du don de Dieu^ et ne faire point d'autre usage de Jésus-» Christ ^ le juge et Feunemî du monde , que de remployer à parvenir aux honneurs et à la bien*veillance du monde même !
Enfin dernier obstacle ^ un obstacle de fausée conscience^ qui fait qu'yen sacrifiant la vérité à des intérêts humains ^on croit encore n'avoir rieti à se reprocher. Pilate voyant que ses délais et ses tempéx*amens ne servent qu'à aigrir et allumer de plus en plus la fureur des Juifs , livre enfin le Sauveur à leur vengeance^ Tradidit voluntati eorum^ ( Luc. ^3. aS. ) mais en même temps îl lave ses mains ^ îl consent qu'on le fasse mourir ^ et il déclare qu'il n'est pas coupable de la mort de ce juste : Innocens ego sum à sanguine justi fuLJus. ( Matth. 37. a4- )
Dernier obstacle que l'ambition oppose à la vérité :; on se fait unefaussie conscience sur la pKi« part des démarches les plus opposées au devoir et à la régie : on se persuade que la nécessité ^ les conjonctures ^ les intérêts publics ^ les raisons d'état^ les bienséances du nom^ le devoir des places^ en rendant certaines transgressions comme inévitables^ les rendent en même temps innocentes* Ainsi les complaisances qu^on a contre sa cons-« cience et son devoir sont toujours nécessaires^ dèsrlà qu^elles nous sont utiles : elles ont toujours
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certaîns côtés ^ par où elles ne nous offrent qné les dehors de la sagesse et de la prudence ^ enfin ^ tout ce qui sert à nos projets est bientôt innocent : Innocens ego sian.
Aussi Tambition ^ ce vîce , qui forme tant de haines , de jalousies ^ de bassesses , d'injustices : ce vice , qui se glisse jusque dans nos vertus , et dont les plus justes sont à peine exempts : ce vice ^ qui infecte toutes les cours , et qui en est comme Famé , et le grand ressort qui donne le mouvement à tout : ce vice ^ dis-je ^ est celui sur lequel on a le moins de remords ^ et qu'on ne s'avise jamais de porter aux pieds du tribunal de la pénitence. Les succès de Tambition nous rassurent contre Tinjustice de ses voies ^ et il suffit d'avoir été heureux, pour se persuader qu'on n'est pas coupaljle.
J'ai dit en dernier lieu , un aveuglement d'impiété dans Hérpde , qui tourne en risée la royauté de Jésus-Christ. Il ne peut se dissimuler à lui— même qu'il ne sèit usurpateur du trône de David , et étranger dans l'héritage de Sîon : les frayeurs de son prédécesseur, sur la naissance du nouveau roi des Juifs , que les mages venoient adcwer , n'étoient ni si anciennes , ni si . oubliées , et avoient été même marquées par des traits trop publics et trop sanglans , pour qu'elles ne fussent pas venues jusqu'à lui. Mais l'impiété traite toujours la vérité de superstition et de crédulité ^ et voici ce qu'elle produit en Hérode.
D'abord , ua mouvement de curiosité : il sou-»
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liâitoît de voir cet homme ^ dont la renommée publioit des choses si merveilleuses 5 il se promettoit d'*en être lui-même le témoin ^ et de voir quelqu^un des prodiges que le Sauveur avoit opérés dans la Judée :; Sperabat signum aliquod fvidere ah eofieri: ( Luc. 23, 8. ) il ne cherche pas des instructions ^ il ne veut (ju'*un spectacle. n fait à Jésus-Christ mille questions inutiles sur sa doctcine et sur son ministère : Interrogabat autem eian multis sermonihus } ( Ibid. ^ • 9« ) mais ce n'est pas pour connoitre la vérité ^ c'est pour en faire des dérisions , et se confirmer dans son incrédulité. Démarches ordinaires de Timpiété : on voudroit des miracles pour croire : on ne se rend point à la voix de tous les siècles^ et de tous les peuples^ qui publient les prodiges éçlatans ^ auxquels FEglise doit sa naissance et son progrès : on ne veut pas voir que FEvangile reçu^ et subsistant dans Ftiaivers ^ est le plus grand miracle que Dieu ait pu opérer sur la terre : on veut être chrétien par les sens^ et on ne peut Têtre que par la foi. On souhaite de voir^ comme Hérodèydes hommes célèbres par la singularité de leurs lumières^ et par une réputation publique de zèle et de vertu : mais ce n'est pas pour s'instruire ^ c'est pour proposer ^ coname Hérode , des doutés sans fin ^ et des questions vaines et fiivoles : Interrogabat autem euiri multis sermœ nibus. On se fait un bon air d'avoir des difficultés sur la croyance commune : on cherche à discourir sur la vérité ^ mais on ne cherche pas la vérité j
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ou parle toujours de religion , et on n^ena point;'
interrogabat autem eum mukis sermonibus.
Ceux qui interrogeoient Jésus— Christ pour sHnstruire ^ se contentoient de lui demander : Maître , gue faut-il faire pour mériter la vie éternelle F ( Luc . i o . 2 5 . ) Ils en venoient d'^abor^J aux devoirs: ils couroient au remède de leurs maux les plus pressés : ils vouloient qu^il leur apprit d'abord à yaincre leurs passions ^ à pra*tiquer les préceptes de la loi^ et à trouver la voie qui conduit à la vie : Quid faciendo ^ vitam œternam possidebo P Ds vouloient aller à la vérité par les devoirs ^ et non pas douter de la vérité ^ ..^^our se dispenser des devoirs. Ceux-ci au contraire ^ ne se proposent dans leurs questions et dans leurs doutes , que de se dire à eux-mêmes^ qu^au fond tout est incertain ^ qu''on n'*a rien de satisfaisant à leur répondre ^ et avoir Taudace de douter de la vérité ^ est pour eux une preuve décisive contre elle. C''est ainsi , 6 mon Dieu ! que votre justice punit Torgueil dWe foible raison ^ en la livrant à ses propres ténèbres.
A la curiosité Hérode mêle la dérision : nWant pu même tirer de Jésus-Christ une seule parole^ il le méprise ^ et toute sa coiur suit son exemple : Sprent autem iltiim Herodes cum exercitu suo. (Luc. 23. II. ) Le silence du Sauveur^ sa modestie , sa patience dans les humiliations dont U est couvert , son humilité qui lui fait cacher ses talens divins et ses oeuvres admirables devant Hérode 5 tout cela qui auroit dû être auprès de
co
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ce prince autant de preuves éclatantes de la sainteté de" Jésus— CHrist , ne sert qu'à le faire passer pour un homme d'un esprit foible ^ et d'une raison égarée : on le revêt d'une robe blanche ^i comme un insensé ^ et on le renvoie à Pilate : Et iUusit indutum veste albd. ( Luc. 28. n* ) Et voilà ^ mes Frères ^ comme Jésus— Christ dans ses serviteurs ^ est tous les jours traité dans le monde ^ et surtout à la cour des rois. Si les gens de bien s'y ^spensent de certains plaisirs ^ s'ils se taisent à certains discours^ s'ils ne se conforment pa^ à certains usages :; s'ils se fout un scrupule de certains abus <jue l'exemple commua autorise^ loin d'admirer en eux la force de la grâce ^ et la grandeur de la foi , qui peut résister au torrfent des plaisirs et des exemples ^ on traite leur piété , et k magnanimité de leur vertu , do petitesse d'esprit. On les regarde comme des hommes oiseux et bornés^ qui manquent d'élévation et de courage ^ et incapables de suivre des routes plus brillantes : on croît qu'il faut laisser un certain détail de dévotion à ceux qui , par la médiocrité de leurs talens , n'ont rien de xnîeujç à faire : on s'applaudit de ne pas leur ressembler: on s'estime trop soi-même, pour se croire propre à remplir les devoirs sublimes de la religion : on se croît né pour de plus grandes choses , que pour servir Dieu , que pour sauver son ame, que pour mériter un royaume immortel , que pour être l^eçu dans cette cîté éternelle | où tous les citoyens
l4Q StTB tA PASSIOir
seront rok<, et où toute grandeur anéantie ^ ils îpuiront seuls de IHmmortalité et de la gloire.
Monde profane ! vous mépriserez toujcmrs Jésus—Christ , parce cjue Jésus— Christ tous condaninera toujours : sa croix vous paroHra toujours une folie , parce qu^'elle confondra toujours votre fausse sagesse. Monde réprouvé ! vous rejetterez toujours Jésus-Christ , parce que Jésus— Christ vous a rejeté lui-même de son héritage : vous, traiterez toujours ses disciples d^insensés ^ parce que leur conduite vous fait sans cesse sentir que vous Têtes vous-même. Monde misérable ! vouS: Uvrerez toujours Jésus-Christ , parce que Jésus-, Christ vous incommode ^ et vous embarrasse :
vous sacrifiiez toujours la conscience et le devoir i des intérêts vik et rampans , parce que vous ne connoissez pas Dieu ^ et que vous n^aiurez jamais dVutre divinité qu'aune fortune de boue , qui vous coûte beaucoup ^ et qui ne peut jamais réussir à remplir vos désirs et votre attente. Monde injuste ! vous persécuterez toujours Jésus-Christ y parce que Jésus--Christ u^cst venu que pour détrvure votre empire : vous soupçonnerez toujours J''innocence ^ la vertu ^ la droiture de ses serviteurs, parce qu^l vous importera toujours de vous per*« suader que la vertu nVst qu une feinte , et que les plus gens de bien vous ressemblent. Monde inseiisé î vous rougirez toujours de Jésus-Christ^ vous vous cacherez toujours de la piété comrn^î d^une faiblesse , parce que vous préférerez tou-»
jouçs Ja gloire de$ hopames à celle de Dieu. L»
^inté ne vous délivrera jamais , parce <jtie vouï la retiendrez toujours dans IHnjustice ^ et Jésus- Christ trouvera jusqu'^à la fin au milieu ûe vous^ tomme aujoUrd'^hiii à Jérusalem^ un aveugletnent lie respect huniaiû ^ qui résistera à la vérité de sa ^octrihe :; un aveuglemetit de jalousie , qui résistera à la vérké des Ecritures ^ un aveuglement de légèreté et d'ingratitude ^^ qui résistera à la "vérité de ses miracles ^ un aveuglement d'^ambitîon ^ «qui résistera à la vérité de son innocence 5 enfin ^ .un aveuglement dHmpiété , qui résistera à la vérité de sa royauté. Cest ainsi que le monde fait éclater •aujourd''hui toute son oj^osition pour la vérité ^ en condamnant Jésus-Christ : il faut voir commeiît Jésus-Christ sur la croix devient aujourd'hui lé grand témoin de la vérité ^ pour condamner le «nonde par elle«
SECONDE PARTIE
JLja mort de Jésus-Christ est le grand témoignage de la vérité contre les erreinrs et les préjugés defc passions humaines ^ et c*'est aujourdïiuî proprement que le -Père a établi son Fils , comme il est dit dans Isaïe ^ le témoin de la vérité pour con— damner le monde qui la rejette : Eccè testcrn pendis dedieum. ( Isaïe. 55. 4- )
Or ^ nous avons vu que le monde , en rejetant aujourd'hui Jésus-Christ ^ s'aveugle sur la vérité des Ecritures , qui rendoient témoignage de lui :; sur la vérité de sa doctrine ^ qu'il lui avoit tàiit
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ie fois annoncée ^ sur la vérité de ses mirades ^ dont il avoit été témoin :; sur la vérité de son in-» nocence^ dont il étoit convaincu^ et enfin ^ sur la vérité de sa royauté ^ qu^il avoit auparavant reconnue. Jésus-Christ sur la croix condamne^ aujourd^ui le monde ^ rendant un grand témoignage à toutes ces vérités ^ à la vérité des Ëcritures^ en les accomplissant par sa mort; à la vérité de sa doctrine ^ en là confirmant par ijes souffrances ; à la vérité de ses miracles , en les renouvelant sur le Calvaire ; à la vérité de son innocence , en priant pour ses bourreaux ;; enfin ^ à la vérité de sa royauté , en établissant sa puis^ sance , et conquérant le monde par la croix. Et ç^est ainsi quHl n^étoit venu dans le monde que pour rendre témoignage à la vérité : jEgo in hoc natus sum ^ et ad hoc veni , ut testimonium perhibeam veritati. ( Joan. i8. 3^. )
En premier lieu , à la vérité des Ecritures , en les accomplissant par sa mort. Oui ^ mes Frères ^ . la mort de Jésus-Christ devient aujourd'hui la grande preuve de la vérité des Ecritures : c'est elle seule ^ qui en justifie les prophéties ;j qui en .développe les prédictions ; qui en éclaircît les obscurités ;; qui en explique les figures : c'est la clef sacrée ^ qui ouvre les sept sceaux de ce livre fermé. Sans le dénouement de ce grand sacrifice^ les livres saints sont incompréhensibles; lest énèbre^ des prophéties deviennent impénétrables; le détail du cidte et des cérémonies de la loi parolt puéril; une nuit épaisse est répandue sur ce liyro
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érnn : maïs la mort de Jésus-Christ y répand ud nouveau jour à la faveur de ce mystère préordonaé avant tous les siècles^ on Voit clair dans toutes ses figures ^ on découvre Fesprit de toutes ses cérémonies ^ on entre dans le sens de toutes ses prophéties ^ on sent la vérité et la divinité de nos livres saints. C'est ici cet Agneau occis depuis Torigîne du mpnde^ cet Abel^ qui expire sous les coups d'une indigne jalousie ^ oet Isaàc^ obéissant jusqu'à la mort , ^t prêt à être immolé sur là montagne sainte:^ ce Joseph ^ livré par ses propres frères ^ et devenu le Sauveur de FEgypte ^ ce Job ^ rhomme de douleur , et méritant par sa j^atience et par ses afflictions ^ de rentrer en possession de ses biens et de sa gloire 5 ce David chassé de Jérusalem ^ montant sur la montagne couvert de honte et d'ignominie ^ accompagné deJ anathèmes et des dérisions de son peuple ^ qui l'outrage et qui Tinsulte^ ce Jonas enseveli durant Irois jours dans le sein de l'abîme ^ et ressuscité pour sauver Ninive. Enfin depuis le commence-^ ment des choses^ il semble que Dieu n^est attentif q[u'à préparer les hommes à ce mystère sanglant^ et en tracer de loin dans les livres saints ^ le^ •symboles et les figures. L'alliance de Sînaï ^ confirmée par le sang ^ nous annoùcoit que le sang de Jésus-Christ ratifîeroit l'alliance nôuveïïe , .que le Seigneur devoîl contracter avec les hommes* Ij^amertume des eatix de Mara ^ .adoucie par le l>ois mystérieux^ nous figùrpit la corruption 'des nations.) porifiée par le bois sacré de la craix« |Le
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serpent d^airain élevé , et devenu le remède des plaies du peuple ^ n''étoit que le symbole de Jésus-Christ élevé en croix ^ et devenu le remède de nos plaies et de nos souillures; Enfin ^ on trouve que jusqu^aux moindres circonstances de la mort de Jésus-Christ, tout est prédit dans les | livres saints , et dès le commencement annoncé aux hommes ^ le fiel dont il de voit être abreuvé ^ les crachats dont on le couvre ^ les clous , qui percent ses mains , et ses pieds sacrés 5 le sort ^ qui partage ses vétemens; la perfidie du disciple^ qui le livre , et qui déchoit de son apostolat ^ les deux malfaiteurs, au milieu desquels il expire ;} la lance qui ouvre son côté^ ses os, qui nç sont pas brisés^ la forte clameur qu'ail pousse vers son Père ^ de sorte que les prophéties ne paroissent plus qu^une histoire claire et anticipée des douleurs et des opprobres de la croix.
C^est ainsi que la mort de Jésus— Cluîst ccm— firme tout, comme dit T Apôtre, accomplit tout, justifie tout. C'est ainsi que ce mystère, qui révolte si fort la raison , et qui est la folie du Gentil, et le scandale du Juif, est pourtant lui-même la preuve de notre foi , la certitude de nos livres saints , et la confusion de Fincrédulité. C^est ainsi qu''il falloit que le Christ souffrît et mourut , afin que les Ecritures fussent acconiplies ^ que les peuples témoins de cet accomplissement, se soumissent à leur autorité ;; que ce livre divin se répandit dans toutes les nations, et quHl fût jusqu'à ta fin^des siècles, le garant de notre foi, le fou-->
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• dément de nos espérances ^ la règle immuable de notre culte , le rocher mystérieux ^ où tous les efforts de Torgueil humain, et toute la violence des superstitions et des sectes, Tiennent se briser ^ et enfin le monument éternel des miséricordes du Seigneur sur les hommes. Que de grandeur dans la bassesse de nos mystères ! G^est ainsi , ô mon Dieu ! que vous avez toujours voulu confondre Forgueil de la raison , et vous jouer de la vaine sagesse des hommes , en cachant la sagesse et la sublimité de vos voies , sous des apparences viles et insensées , en nous conduisant à la vérité par Thumilité , et révoltant les foibles lumières dWe vaine raison , pour en éclaircir les ténèbres. Premier témoignage que Jésus-Christ rend aujourd'hui à la vérité des Ecritiu-es, en les accomplissant par sa mort.
D rend en second lieu , un témoignage à la vérité de sa doctrine, en la confirmant par ses opprobres et par ses soufirances. Il nous avoit appris que bienheureux ceux qui souffrent , et que là violence qu'ion se fait à soi-même étoit Tunique ressource du salut : toute sa doctrine sembloit se réduire à hmnilier Tesprit et à mortifier les sens. Or , nul philosophe jusqu'à lui n'avoit annoncé aux honmies qu'il fallût aller à la féUcité par les humiBations et par les souffrances : c'etoit là ce secret du royaume des cieux , jusque-là inconnu aux enfans du siècle. Il falloit donc que son exemple confirmât la nouveauté de ses préceptes^ qu'ail ne ressemblai fipint à ç^ fa,ttx sages qui Tavoient pré^
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céàé^ lesquels^ en préchant pompenseineiitleixi^ pris de tout ^ jouissoient avec plaisir de tout ^ et que les humiliations et les douleurs de sa mort ^ devinssent le grand témoigna^ de la vérité de SSL doctrine*
Je dis les douleurs de sa mort:; et queHes dou-< leurs ! le fiel et Tabsinthe ^ dont on Tabreuve ^ Fine-. fection des eradiats ^ dont on couvre son visage adorable^ les coups de fouet ^ qui déchirent soa corps sacré ^ les soufflets barbares ^ qui le meur^ Irissent^ la couronne d'épines , qui le perce 5 ki pesanteur de la croix , qui Tacciable ^ les clous ^ qui Yj attachent ^ les efforts inhumains ^ (jui le <;rucifient. Quelles douleurs I son esprit affligé^ par rhorreur de nos crimes^ son coeur contristé^ par Pinutilité de ses souffrances^ son amour ac-^ •câblé , par Fingratitude de son peuple^ et par le« malheurs qui vont fondre sur cette nation si chérie. Voilà le grand modèle qu^on nous montre aujour* d^hui^ du haut de la montagne sainte^ et la réponse décisive k tous nos vains prétextes.
Car, mes Frères, que peut opposer notre îm— pénitence à ce grand exemple? Quoi? notre in— «ocenc0? une vie régulière, exempte de certain» €xcès , et qui semble nous dispenser de cette vie de larmes et de mortification , qui, ne parolt destinée qii^à punir les grands crimes ? Mais Jésus-^ Christ , saint, innocent, séparé des pécheurs , ne 4:emplit son ministère que par les souffrances^ iToj^e notre salut, que par la croix ^ ne devient tw>a)ine j que pour devenir Ihomme de douleois^
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ifie suffit-il pas d''être son disciple^ pour ne pou-* voir se, dispenser de marcher sur ses traces?
Mais d^ailleurs^ notre innocence? Grand Dieu ! TOUS nous connoissez : vous ay ez compté nos pas dès le sein de nos mères : vous avez suivi les routes les plus secrètes de nos passions : vous avez prévu nos chutes ^ avant même que nous fussions tombés : nos premières mœur^ et nos dernières voies, tout est également présent à vos yeux : Tu cognoi^isti omnia novissima et antiqua : ( Ps. i38. 5. ) et vous savez , grand Dieu ! quelle vie nous offrirons un jour à votre justice , quand le voile sera tiré ^ et que ce fantôme de vertu qui nous abuse, tombera et s^évanouira devant la lumière et Téclat terrible de vos jugemens et de votre justice.
Quoi encore? notre rang , et Télévation où là providence nous a fait naître? Mais Jésus-Christ, le successeur de tant de rois , le roi immortel des siècles , a-t-il cherché dans la grandeur de ses titres, des raisons qui le dispensassent de la croix et de la violence? Au contraire , il veut souffrir avec toutes les marques de sa grandeur , son sceptre , sa pourpre , sa couronne ^ comme pour nous ap* prendre que la pénitence est encore plus néccs-* saire aux grands qu^au peuple , parce qu'ils ont plus de crimes à pleurer , plus dépassions à vaincre , plus de scandales à réparer , plus de voluptés à expier ^ que les marques mêmes de leur grandeur ne sont que les sources et les instrumens de leurs souffrances ^ et que le privilège de leur état n'est pas de jouir de plus de plaisirs, mais dVn avoir plus à.^acrifier que le commun des fidèles.
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.. Quoi eneore? k foiblesse de la 6ahté ^ et U délicatesse du tempérament? Mais le corps dé Jésus-Christ, formé par FEsprit-Samt , et le plus sensible à la douleur qui eût jamais paru sur k .terre , est mei^tri et brisé pour nous. Maïs d^aîlleurs, quelle ^st cette foiMessede tempérament^ <jui a tant de force pour soutenir la fatigue des passions , et pour courir dans les voies de 1 irâ- ^juilé^j et qui n'est foible et sans courage, que lorsqu'il faut aller à Dieu, et faire un seul pa« dans les voies de la justice ?
Quoi donc? k bonté de Dieu, qui n'^est pas un maître si cruel , et qui nous aime trop , pouJr exiger que nous nous rendions malheureux pouV lui plaire ? mais nous aîme-t-il plus qu'ail n^a aimé son Fils unique , et dans lequel seul nous sommes dignes de son amour? Et cependant , quelcalioe lui a-t-il ordonné déboire ? par quelles tribulations ra-t-il fait passer? Si le juste est traité avec tant de rigueur , réserverart-il toute son indulgence . pour les coupables ?
Quoi enfin ? les rigueurs et les difBcultés de là pénitence? Mais, mes Frères, comparons la violence que la religion nous impose , aux souffrances de Jésus-Christ ^ et soutenons , si nous pouvons y ce parallèle. Hélas ! nos violences consistent plutôt à nous priver de quelque plaisir , qvCk soufiSir q[uelques peines; à retranclier quelques supeiv fluités , qu^'à nous imposer des privations douloureuses:; à ne pas tout accorder aux sens, qu'à les luortifiei^ : et encore ces privations légères , par
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combien tf endroits sont-elles adoubies? la gran« de'ur qui noi3S environne ^ Tabondance qui nous SHÎt, Télévation qui nous flatte, la magnificence* qui nous éblouit^ tous les avantages au milieu des» qaeh nous sommes nés. Quesouffronsr-nous, mes Frères? et si nous ne souffrons pas, que pouvons* nous prétendre aux promesses qui ne sont faites qu'à ceux qui souffirent? Second témoignage que Jésus-Christ, sur la croix, rend à la vérité de sa doctrine, en la confirmant par ses humiliations et par ses souffmnces.
* D rend en troisième lieu , sur la croix , témoî-» gnage à la vérité de ses miracles , en les renouve-^ lant. Mais ce n'est pas tant en ouvrant les tom** beaux ^ en brisant les rochers, en obscurcissant le soleil , en couvrant toute la terre de ténèbres ^ qu'il confirme aujourd'hui sa puissance , et qu'il rend témoignage à la vérité de tous ses miracles : c'est en convertissant un scélérat , qui expire à ses côtés : c'est en changeant le cœur du centènier même , qui préside à son supplice, et le forçant de confesser tout haut sa puissance et sa divinité : c'est en touchant les spectateurs de sa mort, et les obligeant dé s'en retourner, frap-» pant leur poitrine , et répandant des larmes de componction et de pénitence : Et re^^ertebantur percutientes pectora sua, (Luc. 23. ^S, ) Voilà le grand miracle de la mort de Jésus-Christ^ la conversion des grands pécheurs : et remarquez en effet, dans le caractère des pécheurs quHl con-» vertit sur la croix , la grandeur de sa puissance dans sa foiblesse.
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Le premier est un scélérat quî expire ^ lequel jusque-là avoit vécu sans Dieu dans ce monde ^ et n'^avoit point apporté d'autre disposition à la mort ^ que les hoiireurs de la vie la plus cri-^ minelle. Cependant cet heureux- pécheur , dans ce dernier moment où la conversion est presque toujours désespérée ^ où les marques de repentir qu'on donne ^ on les donne plutôt à la punition qu'on craint i, qu'aux crimes qu'on déteste^ où le pécheur est effrayé , mais où le cœur n'est presque jamais changé : dans ce dernier moment où Dieu jusque— là méprisé, méprise à son tour, et se retire ^ où la mesure est comblée , où les grâces de repentir sont d'ordinaire refusées : dans co dernier moment où le pécheur est déjà jugé, et où la surprise de sa mort est d'ordinaire la juste punition de Timpénitence , et du désordre de toute sa vie : dans ce dernier moment , cet heu-» reux pécheur trouve la grâce et le salut. La première aspersion du sang de Jésus-Christ , qui coule de la croix , purifie en un instant toutes les souillures de sa vie : il reconnolt la gloire et la divinité de son Libérateur , tout chargé d'opprobres qu'il le voit : après une vie toute de crimes, il reçoit en mourant de la bouche même de Jésus-Christ, l'assurance du pardon ^ et le dernier moment où il expire, devient le prix de sou salut étemeL
Voilà , mes Frères , le grand miracle de la mort de Jésus-Christ^ la conversion d'un pécheur mourant : et cependant il n'est point de pécheur ^
qui
^i M se promette le même prodige en ee dernier momeat. On croiroît être ioseiué d'atteiidr« que le soleil s^éclipsàt encore^ qu'ion vit encore les tombeaux »'ouvrir ^ les morts ressusciter y le voile du temple se déchira ^ que tous les miracles qui s'*opâ*à:ent alors ^ se renouvelassent encore : quelle folie donc de se promettre le miracle de la conversion opéré sur un pécheur mourant; prodige plus grand et plus merveilleux que tous les autres miracles qui se passent sur le Calvaire ! Il falloit que ce grand sacrifice , prédit dans tous les siècles et si nécessaire au genre humain^ fui marqué par des circonstances imiques ^ et jusquelà inouïes ^ que tout j fut singulier; que tout j xendjlt témoignage , par sa nouveauté , à la gloire et à la divinité du Fils de THoiome. Mais Jésus- Chjrist mort une fois ^ il ne meurt plus , dît TApôtre^ les rochers ne se brisent plus ^ les morts ne ressuscitent* plus y toute la terre ne se cou\Te plus de ténèbres , le voile du temple ne se déchire plus y les pécheurs mouraus ne se convertissent plus ; et les conversions au lit .de la mort ^ n'*out -que cet exemiple et ce prodige pour elles.
Le second pécheur , dont Jésus-Christ sur k croix y Qfèce la conversion , est m\ pécheur incrédule ; un centenîer gentS^ , qui jusque - là li'avoit r^ardé Jésu&-Christ* quVvec dérision , et sa doctrine comme ime imposture. Cependant rincréduKlé, qui ferme le cœur à toutes le« grâces ^ qui rend inutiles tous les secours de la .religion, et change en poison les remèdes mêmes, Toniê V* MrsTÈBEs. 14
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Tîncréclulilé devient aujourd'^hui le triomphe de Jésus-Christ mourant. Ce centenier est frappé des merveilles de sa mort : ce n'*est pas en demandant des miracles ^ comme quelques-uns des spectateurs ^ qu"*!! arrive à la connoissance de h vérité :; c''est en considérant Jésus-Christ ^ Sa puissance dans ses opprobres ., sa douceur envers ses ennemis ^ sa patience et sa majesté dans les tourmens ^ son amour pour les hommes ^ Tinnoccnce de ses mœurs , là sainteté et la divinité d« ses.maximes : voilà le grand miracle qui le touche. Il comprend que Timposture n'auroit pas eu recours à un moyen si triste et si rebutant , pour séduire les hommes; quelle auroit flatté, ou leurs passions , pu leur orgueil; qu^elle leur auroit proposé ^ comme les autres philosophes ^ une doctrine agréable aux sens, ou flatteuse à Tesprit et à la .curiosité : mais qu''il n^y avoit que le Fils de Dieu^ qui put se faire des disciples par l'a croix ; attirer les honames , en ne leur proposant que des persécutions et des souffrances; en leur interdisant tous les plaisirs, et n« leur promettant ici-bas point d''autre récompense de leur attachement à sa doctrine , que les larmes , les croix et les violences : mais qu^il n''y avoit que le maître des coeurs qui pût prétendre dVttirer tous les hommes par une loi sévère et hmniliante, qui les alloit tous révolter , et venir établir 4m nouveau qulte , par les voies les plus propres à le renverser et à réteindre : Ferè Filius Dei erat iste, (Matth. 27. 54. )
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Enfin ^, la troisième sorte de pécheurs, que Jësus-Christ convertit sur la croix, est une troupe . inutile de spectateurs (jue la seule curiosité avoit attirés sur le Calvaire. Libres des passions qui animoient les scribes et les pharisiens, et n**opposant point dVutre obstacle à k grâce , qu une indifférence coupable pour le salut , presque toujours plus difficile à siuTnonter , que les passion? les plus criminelles^ touchés du spectacle des souffîrances du Sauveur, et des grâces abondantes gui coulent avec son sang , ils sentent^tout d^ua coup leur cœur changé et brisé d'aune sainte componction : Et reuertebantjir percutientes pectora sua, ( Luc. â3. 48. )
L"*oserai-je dire, mes Frères ? Dans le caractère de ces trois sortes de pécheurs , ne retrouvons-» nous pas Fimage de ceux qui viennent assister au récit et au spectacle des souffrances du Sauveur ? Des pécheurs scandaleux , et chargés de crimes , comme les deux scélérats qu'ion attache à la croix à côté de Jésu^^Christ , qui ne viennent aujour-» d^hui sur le Calvaire , et à ce saint spectacle renouvelé dans nos temples, que comme à un supplice^ qui regardent ces saints jours, ces jours heureux que TEglise consacre aux mystères douloureux de Jésus— Christ , et où la liberté des plaisirs publics est suspendue, comme un joug odieux quVne vaîne religion leur impose^ qui en murmurent , et en comptent tous les momeus, comme s^ils étoient sur la croix eux-mêmes : des pécheurs incrédules ^ et qui n'^assistent , Qoiiuue
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le centciiîer ^ à ce spectacle de religion ^ <juf pour satisfaire aux devoirs dVne charge , pour remplir les bîenséauceâ de leur rang , pour ne pas manquer à tout ce que tout le monde kd-mème exige dVux^ mais qui en secret^ regardent la eroix comme une felie^ et insultent peut>-étre aux soufiSrances de Jésu^-Oirist ^ et à la piété et au deuil public des fidèles r enfin ^ des pécheà» mondains et oiseux ^ que ta seule curiosité ailird au récit de la mort du Sauveur^ qui n'^y apportent ni foi^ ni componction^ ni désir d^tine Tie plti^ iainte^ qui suivent la multitude ^ et né viennent sur le Calvaire, que comme spectarteors , cpé parce que la foule j court , et que te mondé hii-roêtoe les y entraioe.
* Renouvelez doue Mijourd^liuî à leur égard , 6 tnon Sauveur ! les miracles du Calvaire : le mo ment où vOtts expires , est le moment des grace$ «t des miséiicordes. Il sort de votre côté ouvert , des sources de bénédictions capables de purifier les âmes k$ plus souillées et lés plus rebelles» Tout est favorable aux pécheurs aux pieds de Votre croix : vos mains étendues pour les recevoir; votre coeur ouvert et prêt à leur pardonner^ 1» éoîf extrême que vous avez de leur salut 5 la ibrte clameur que vous poussez pour eux vers le trône de votre Père. Cest aujourd'hui , ô mon Dieu ! le jour de vos miséricordes. Du haut de ce bois sacré , jetez encore quelques-uns de ces regards ptiissans sur les pécheurs qui vous environnent 5 et consacrez la mémoire de ce grand
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jour par quelques-unes de ces conversions éclatantes ^<[ui fassent sentir la vertu de votre sang ^ et la perpétuité de votre sacrifice ! Troisième témoignage que Jésus— Christ ^ sur la croix, rcod à la vérité de ses miracles, en les renouvelant. Il rend en quatrième lieu', témoignage à la vérité de son innocence et de sa sainteté , en priant pour ses ennemis. En effet , mes Frères , le caractère le moins équivoque de la sainteté , c"'est d^aimer ceux qui nous outragent , de prier .pour le salut de ceux qui veulent nou5 perdre , et de combler de biens ceux qui nous chargent de malédictions et d'*opprobres. Or, voilà le grand témoignage que Jésus-Christ rend aujourd^hxà à son innocence : il mçurt pour ceux qui le crucifient ^ il meurt en demandant grâce à son Père pour ses ennemis. Il ne méprise pas leur fureur et leurs outrages^ c^eùt été souffrh* en philosophe : il ne leur reproche pas ses bienfaits et leur ingratitude ^ c''eût été souffrir en homme foible : il ne les menace pas de sa puissance ;; c''eût été souffrir en homme vain : il ne se console pas par Fespérance de leur punition^ c^eut été souffrir en homme piqué et sensible : il ne se plaint pas même de Fexcès de leur barbarie ^ c''eût été souffrir en homme vulgaire. Il prie pour eux ; il n^est occupé que de leur salut : il semble oublier dans ce dernier moment , ses disciples les plus fidèles ^ il ne demande rien pour eux à son Père : il ne pense qu^à ses ennemis ;; il ne prie ,
il n^ parle que pour eux ^ il ne demande que
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pour eux des giaces à 6ou Père^ 6t c^e^t'souflTrir en Ho&une-Diâra : ils le HiAuxÛsseut ^ et il les bénit : ils demaDdént sa mort , et il demande leur grâce : ils venlent prendre sur eux et sur leurs enfmis le crime de son sang répandu^ et il ne veut pas qu'on le leur impute.
Père ! pttrdonnez4eiit ^ dit-il , parce qu^ih ne éOi^nt ea {fusils jfbnt^ (Luc. aï. 34-)* Souvenezvous ^ 6 mon Pèrel que le sang de cette nouvelle alliance^ qu'ils répandent aujourdlim^ les met au nomlnre de vos enfans^ que par le prix du sa* 4nrifice que je vous offre ^ mes bourreaux deviens tieat mes cohéritiers et mes frères^ que vous n'êtes plus un juge armé pour les perdre ^ mais un Père toujours prêt à les sauver;; et qu'en m^attachant à la croix ^ ib se sont élevé un asile , qui doit les mettne à couvert de vos foudres et de vos vcnjgeances : Pater , dimilte iïïis. Ne regarder pâs les mains qui m'ont percé: ne regardez que le sang qui coule de mes plaies ^ pour apaiser votre justice, et effacer le crime de ceux qui m'immolent : Pater ^ dimilte illis. Ils ignorent encore que c'est vous qui m'ave« envoyé : pardonnez à des aveugles qui croient rendre gfoire à votre nom , en me mettant à mott. Ik ne savent pas que ce sang qu'ils répandent , va sanctifier tout l'univers 5 que cette victime qu% immolent, est -le prix du salut de tous les hommes;- que cette croix, où ils m'ont attaché, vn devenir la vie et la résurrection de ceux qui doitnentdaDS les ombres de la mort , le remède des mau^iL du genre hu-
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main;; qu'^elle va répandre dans toute la terre ^ k connoîstance de votre nom^ et vous former parmi tous les peuples ^ des adorateurs en esprit et en vérité. Père saint ! mais voqs ^ qui voyez les grands avantages que le monde va retirer de ma croix ^ se leur împutei pas une faute si heureuse^ et pardoonez^leur le ctime de ma mort ^ en &veur ^€5 biens inestimables qui vont en revenir à la terre : Non enùn sciunt quidfaciunt^ Ib ne savent pas qu^cn me faisant mourir ^ ils vont me rendre •à moi-onème la gloire de Timmortalité ^ qu^ea t^çant mon nom de la terre àe% viv'^ans ^ ik vont l'élever au— dessus des principautés et des puissances ^ quVn me rejetant , ils vont me faire connoitre de tous les peuples;; qu''en refusant de me /aire reconnoltre pour roi ^ ils vont m^établir prince du siècle à venir ^ juge de toutes les tribus , seigneur de toutes choses^ et m^assurer toute puissance dans le ciel et sur la terre. Père saint ! mab vous^ qui avez attaché k gloire que vous m avez promise ^ à mes opprobres et à mes souf-frances ^ pardonnez à des aveugles qui servent ^ sans le savoir ^ à Texâltation dp mon nom ^ et à Fagraudissement de mon royaume : N&n enim sciunt quidfaciunt. Ils ne savent pas que le crime de ma mort va combler la mesure de leurs pères ^ que vont venir des jours sur eux^ où Ton appel-^ lera heureuses celles qui n^ont point enfanté ^ où Jérusalem va devenir une afireuse solitude^ où son autel sera détruit ^ son temple abandonné ^ et devenu une triste masure \ ses citoyens errans et fo^
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gitifs^ et votre héritage qu'ails ont souillé du sany innocent ^ livré à une malédiction éternelle. Père juste ! mais vous qui leur préparez ces jours de visite et de colère , contentez-vous de ces calamités temporelles dont vous allez les a£GUger : sauvez les restes d'Israël^ épargnez les branches d^une racine sainte^ sauvez un peuple que vous avez choisi^ ne perdez pas pour toujours mes frères selon le sang ^ les os de mes os^ et la chair de ma chair : ne retirez pas votre salut de Juda ^ d''où le salut est sorti : épargnez les enfans deà saints : rassemblez enfin un jour les dispersions d^Israël : réunissez-leâ dans les derniers temps au <tronc dont ils se sont séparés : rappelez-les dans Fenceinte de la véritable Jérusalem, afin qu"*!! n'y ait plus qu''un bercail et qtfun pasteur , et qulls vous ofirent avec toutes les nations « non des boucs et des taureaux , mais le renouvellement et les signes mystiques du grand sacrifice, que j''ofire aujourd'^hui à votre gloire. Quatrième témoignage que Jésus-Christ , sur la croix , rend à la vérité de son innocence , en priant pour ses ennemis.
Enfin, il rend, en dernier lieu, témoignage k la vérité de sa royauté , eh conquérant le monde par la croix. Le monde luiavoit disputé la réalité et Féclat de sa royauté : il ne Favoit traité de roi que par dérision : toutes les marques de sa royauté avoient été de nouveaux opprobres ^ le sceptre ^ un vil roseau;j la pourpre , une robe d''îgnominîe ^ la douronnC) une couronne de douleur ^ le trône^
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uii bois ixiftni^ ^ et le lit de êe& o^yprobres et de ftes soufiSraDces. Mais aojoard^hui ces marquer faoDt^ised d'tine myauté si humiliante ^ devien-^ uent les sigiim glorieux de da puissance et de son eaipîre. Ce foible roseau^ qui lui sert de sceptre^ va renverser tous les SEutels profanes^ abattre toates ks idoles^ con&mdfé toutes les sectes^ anéantir tous les empires ., ifrapper les géans de la t^re^ et détruire toute science qui »^élèTe contre la scîenoe de Dieu» Cotte couronne ^ qui le couTt^ de douleur et de confusion^ va orner les tête» des Césars plus pompeusement que les lauriers et les diadèmes les plus superbes ^ et un nn du pre^ tnier trône du monde ^ et du sang le plus auguste de rumvcsrs ^ ira exposer, sa vie et sa liberté ^ pour en rapportereu triomphe ^ les débris précieux dans sa patrie ^ plus glorieux dVvoir enridii son royaume de ce saint et précieux trésor^ que s^il Avoit oonquit un empire* Ce tréue d^ignominie | où il est attacbé , sera bientôt un trône de gloire, ttux pieds duquel les princes et les souveraii^ Rendront courber kurs t^tes superbes^ un trône de puissance et d'autorité^^ sur lequel il jugera toutes les nations de la terre i^ un trône de grâce et de miséricorde ^ aux peds duquel tous les peUr pies trouveront la vie et le salut :^ un trône de science et de docteine ^ sur lequel il instruîm jusqu^'à la fin tous les hommes ^ et leur apprendra les vérités de la vie étemelle ;; enfin , un trône de sagesse et de conseil , d'où ce nouveau Salomon gouveraera tous les peines dans la justice ^ dajuk
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la paix et dans Fabondânce. La puissance et le tègne dea rois de la terre finissent avec eux : le règne de Jésus-Christ ne commence à éclater que par sa mort^ et ses o])probres sont la première source de ses grandeurs et de sa gloire. Père saint ! votre Fils et véritable Joseph , que nous pleurons^ vit donc encore : la malice de ses frères , qui Font livré , nV donc servi qu'a faire éclater sa grandeur et sa puissance : il est sorti du puits fatal où Teûvîe Tavoit enseveli ; et tous les peuples de TEgypte ^ et Funivers entier reconnoit sa domination et son pouvoir suprême : Filiùs tuus viuit^ et ipse dominatur in omni terra .^Egypti (Gen. 45.26.)
Mais , mes Frères , tout reconnoit aujourd'hui la souveraineté de Jésus— Christ : sa croix triom-» phe du ciel et de Feiifcr ; de Taveuglemeut des Juifs ^ etderîncréddlîté dés gentils, de la barbarie deis bourreaux ^ de rendurcissement même d'un pécheur mourant. Toute la nature le confesse ^ toutes les créatures, le reconnoissent ^ et nous, lui 'fermerions tout seuls notre coçur^ et nou5.nou3 obstinerions tout seuls ^ dire : Nous ne voulons pas que celui-ci règne sur nous : Nolianus hune regnare super nos? (Luc. 19. i4«) Les morts entendent aujourd'hui sa voix ^ et sortent de \és$ tombeaux ^ et nous demeurerions encore ensevelis dans l'abîme de nos dissolutions ^ quoique sa voix puissante nous crie aujourd'hui au fond de nos coeurs ^ du haut de sa croix : Levea-vous , ô vous ! qui dormez d'un sotmaeil de mort \ sortez de la
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profondeur de tos crimes et de tos ténèbres ^ et ce Jésus que vous voyez crucifié pour vous , vous ren4ra la vie et la lumière que vous avez perdue ï Surge^ qui dormis ^ et exurge à mortuis ^ et illuminabit te Christus. (Ephes. 5. ï40^^^^^ thers se brisant ^ et nos cœurs plus insensible ne sauroient s^amoUir? le voile du temple se déchire ^ et le voile impénétrable ^ qui est sur notre conscience ^ sur ce sanctuaire d'iniquité ^ et qui nous empêche depuis 4i long-temps d^en mani^ fester au prêtre les souillures secrètes | ne pent ^''ouvrir et se déchirer 5 et nous tenons encore cachés au dedans de nous ces mystères dVbomînation^ qui font de notre cœur le t^oiple de* démons^ Tasile des esprits immondes, et un théâtre affreux de remords , de concision et de trouble? Ne sortîrôns-nous pas enfin de ce 3foyaume de ténèbres, où nous vivons, pour entrer 4aas un royaume de lumière? ne nous lasserons^ nous pas enfin d^<avoir été jusques id les esclavet misérables dVn monde, qui n\ point de droit sur nous ^ qui n^'est pas digne de nous , qui ne peut rien faire pour nous? et refuserons-nous de p^ren* <Jre Jésus-Christ qui vient de mourir pour nous^ pour notre roi et notre seigneur véritable? O mon Sauveur ! quelles ressourcess peut-il rester à vos miséricordes infinies pour les pécheurs , si tout ce que vous faites aujourd'*hui pour eux n'^excite pas leur amour , leur componction et leur reconnois^ sauce :; et s^ils s^obstinent encore à périr , malgré la voie que vous leur ouvrez aujourd''hui par votre iapg j pour arriver à la vie étcspAelle? Ainsi soit-il.
SERMON
SUK
LA RÉSURRECTION
PE JSOTRE SEIGNEUR.
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Craâitus est proptçr deUcta Aostra» «1 resurr^iiit propter jtisdficationem nostram*
. H A été li^ré à la mort p0wr n9ê pichet , #| if 0$i reênaciii pour notre juiMification* J^ou. ^^ %!it, .
Oest avec raison y me$ Frères ^ ^fuc TE^lise a célébré dès le commencemeut le grand mystère que nous honorons ^ comme le plus heureux de -ges jours ^ et sa solennité |)ar eiicc^ence. Cest aujourd'hui le grand jour du Seigneur ^ ce jour que le Seigneiu* a fait, et qu^il a fait plus glorieux pour lui et pour son Eglise , que tous les autres jours. Ouï, mes Frères, -c^est en ce jour que le scandale est ôté^ que tous les mystères ignominieux de Jésus .-Christ se développent^ que 1« secret de ses souffi-ances est cclairci ^ que Tobscu^ rite de ses paraboles est comprise , et le sens des Ecritures manifesté» G^est en ce jour que sa mission est autorisée , son ministère reconnu , ses promesses confirmées ^ ^s prédictions accomplies ^ sa doo^
trin^
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triné justifiée , et tous ses travaux couronués. C^est aujourd'hui que les disciples cUaacelans se ras^ surent ^ que leur tristesse se chaoge en joie ^ que leur incrédulité est guéri^ , que les ennemis de la religion sont confondus ^ que la foi . de tous . les siècles est établie, que la vérité de nos mystères est prouvée , que l'Église sort avec son libérateur triomphante du tombeau , que la docihté de tous les peuples du monde est préparée , et tous le» esprits d'erreur , qui doivent s'élever un jour ^ convaincus de contradiction ou d'imposture. C'est aujourd'hui enfin , que l'immortalité nous est assurée:) les tribulations de la chair , adoucies j 1^ souffrances de notre exil , consolées ^ et une vie toute spirituelle proposée aux chrétiens.
Oui , mes Frères , Jésus — Cluist étoit mort pour crucifier le vieil homme ^ il ressuscite pomr jbrmer le nouveau : il étoit mort pour délivrer 4es esclaves;; il ressuscite pour apprendre aux eofans à user saintement de leur liberté : il étoit mort pour payer nos dettes:; il ressuscite pour nous combler de ses grâces : il étoit mort poursauver des coupables^ il ressuscite pourJostruirc et perfectionner des justes : . il étoit mort pour fermer les portes de. l'enfer^ il ressuscite pour nous ouviîr celles du piel : en un mot, il étoit mort pour nos. péchés.^ il ressuscite pour notre justification : Traditus est pr opter çfelicta nostra^ et resurrexit propter justificationem nostram. : Pourquoi cela, naes Frères? pour deux raisons que je . vous prie d'écouter avec attention. Pre-*
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mièrement^ il ressuscite pour notre justification^ parce que sa résurrection renferme les nioti& les plus pressans que la religion puisse nous fournir, pour perséTérer dans la grâce de la justification , que nous venons de recevoir dans les«acremens^ c''est mon premier point : en second lieu , parce que sa résurrection nous propose les mojeus les plus surs d^ persévérer^ c^est le second. La résurrection de Jésus-^Christ nous anime à per« sévérer dans la gi*ace reçue:; nous apprend à y persévérer: elle est le motif et le modèle de notre persévérance* Voilà le seps des paroles de mon texte: Traditus est pr opter delicta nostra^ et resurrexit propter just^cationem nostram>: ic^est là tout 1^ sujet de ce discours*
PREMIÈRE PARTIE
Les -principales sources de rinconstance des hommes dans les voies de Dieu, sont ou dans ^n afibiblissement de la foi, qui conmic^ce k sYteindre , et à jeter une espèce de nuage sur les vérités de la doctrine sainte ^ ou dans la tié«* deur de Tespérance , qui n^ouvre plus le sein de la gloire à leurs yeux, et ne réveille plus en eux le désir des bieps étemels. Or, la piété chrétienne trouve dans le mystère de la résurrec^ fîon , des préservatifs con^e ces deux écueils , eft des motifs très-puissans pour persévérer dans* )a grâce , . où la participation aux saints mystères jft 4û vo^â établir ^n ces jour^ solennels^
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En effet ^ eu premieif lieu ^ â raffoiblissemeat de la fol est dWdinaire la première source de nos rechutes :j s'il y a toujours une sorte d^incrédulité qui devance le crime ; 8^1 faut que Fesprit doute en quelque manière des vérités que le cœur abandonoe^ et que la religion s'affoiblisse daas une ame où la piété s'éteint ^ qui peut douter que la résurrection de Jésus— Christ ne soit le grand témoignage de la foi chrétienne^ et que tous les autres mystères ne trouvent en celui— ci leur vérité et leur certitude? En effet ^ si Jésus- Christ n'est pas ressuscité , disoit autrefois F Apôtre aux fidèles de Corinthe ^ notre prédication est inutile^ votre foi est vaine ^ et nous sommes noustnèmes des imposteurs. Mais par une raison con-* traire^ si Jésus— Christ est ressuscité^ notre mî-» nistère vient donc du ciel , votre foi est certaine ^ la doctrine de l'Evangile est divine ^ ses promesses sont infaillibles.
Oui, mes Frères, si la vertu du Père a délivré Jésus-Christ d'entre les morts , JésUs--Christ étoit donc un envoyé du ciel , pour annoncer aux hommes la doctrine du salut. Le Dieu véritable et fidèle n'auroit pas voulu autoriser l'imposture, en la revêtant du caractère de la vérité , et l'honorant d'une grâce , dont jusqu'à Jésus— Christ «ucun homme mortel n'avoit été favorisé ^ puisqu'il ressuscite pour ne plus mourir: prodige que Jésus-Christ lui-même avoit pronus à ses disciples "et à ses ennemis, comme le témoignage le plus décisif delà vmté de son ministère. Donc^
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sa résurrection une fuis établie^ tQEUs ses mystères sont prouvés^ dît saint. Augustin^ et la foi des chrétiens n a besoin que de ce seul téinoignag^ : Resurrexit'Christus ^ absolutares est, (S. Aug.) Or ^ comme je parle ici à un peuple fidèle ^ qu'ail faut édifier ^ et non pas convaincre , je ne m'^àrrête pas à vous montrer que tout établit aujourd''hiii la vérité du miracle éclatant de la résurrection du Sauvem\ Premièrement , les précautions mêmes de ses ennemis : ils avoient scellé le tombeau^ ils Favoient environné de soldats^ ils nVvoieut rien oublié pour éviter ujie surprise. Ils se souveuoient que ce Jésus qu'ails ont crucifié , avoît prédit qu'il ressusciteroit le troisièiue jour^ ils neparoissoient attentifs qu'à empêcher les disciples d'enlever le corpa de leur divin Maître : des enne]:Qis.si puissans^ si vîgilans^ si intéressés à n'être point surpris , u'avoient garde de se laisser suipreudre. Secondement, la déposition des sol-r dats:'ils lem: font publier^ que pendant qu'ils dormoient, les disciples sont venus enlever le corps de leur Maître. Mais si un profond sommeil ne leur a pas permis de le voir, comment peutil Ij^ur permettre de l'assurep? D'ailleurs une multitude de satellites destinés à veiller sur le sépulcre et à le garder, peuvent — îk tous de concert et en même temps , s'être livrés au som*^ meil , et à un sommeil si profond et si durable^ qu'étant presque assis sur la pierre qui fermoit le tombeau , ils aient dqnné le. temps aux disciple de l'ouvrir , d'en tirer le corps du Sauveur ^ saos
^W cavrage si long ^ si difficile ^ si impraticable, sans bruit et sans agitation , n^ait éveillé quelqu^un des soldais ^ et déconcerté une entreprise si témé- ^r«îre et si insensée ? De plus • ces disciples dou— tent eux-mêmes ^ ils n^'espèrent plus Faccomplîs— semeDt des promesses de Jésus4IIhrist^ ils refusent même de s^en rapporter au témoignage des saintes iemmes : des esprits si grossiers et si incrédules ^ sont bien éloignés de publier ce qu'ils ne croient pas euxHnémes. Troisièmement , les apparitions du Sauveur. Ce n'est pas une seule fois qu'il se montre à ses disciples ^ on eût pu se défier de riBasiou ^ c'est fort souvent : ce n'est pas en passant^ l'imàgiiiation frappée peut pour mi peu de temps suppléer à la vérité par ses images, et trans{>orter au dehoi's ses propres songea 5 c'est pendant quarante jours: ce n'est point de Icnn , et au milieu des airs , où le prestige eût été probable 5 c'est au milieu d'eux, mangeant, buvant avec eux , se laissant voir de leurs yeux et toucher de leurs mains , et les instruisant , et lem* parlant du royaume de Dieu : ce n'est pas à un seul ^ il est des esprits plus crédules que les autres • c'est à tous en commun , et à plusieurs en particulier r ce n'est pas sous une figure nouvelle : le changement eût été suspect ^ c'est avec ses plaies , et tous les traits auxquels ou pouvoit encore le re-^ connoltre. Enfin, le martyre des Apôtres, pour rendre témoignage à la vérité de ce miracle^ dont ils avoient été témoins : Cujus nos ormies testes sumus. ( Act. a. 32, ) Quel mtérêt ont--
ils de le piibl^r ^ si Jésus-Christ n^est pas res~ suscité ? Quoi 1. ils vomt s^exposer aux plus i^ruels tiiurmens pcwu* établir une doctrine qu^ils croient eux-mêmes fausse ] ils vont tromper le genre humain ^ sans attendre d^autre prix de leur im.— posture que. les feux ^ les roues et les gibets ! Une fausse persuasion ^ en matière de religion surtout^ peut pousser des esprits simples et crédules à des excès et à des démarches extraordinaires. Mais que des pécheurs grossiers^ que des hommes sans lettres ^ et de la lie du peuple y entrepren-* nent ^ de sang froid ^ d^aller séduire Tunivers ^ et de braver tous les genres de mort les plus aflfreux^ pour publier que leur Maître est ressuscité^ et qu''ils soient persuadés qu'il ne Test pas ^ c'est- Une SQrte d'extravagance dont les hommes né sont pas capables^ et qui deviendroit iin'plus grand prodige , que tous ceux mêmes que Fin— crédtdité conteste à la foi des chrétiens*
D'ailleurs ^ ces disciples ont abandonné Jésus- Christ pendant sa vie ^ tandis qu'ils le F<^ardoieBt encore comme le libérateur promis k leurs pères ^ et le Christ , Fils du Dieu "\iyant ^ et ils le confesseront généreusement sm* les échafauds ap¥è$ sa mort ^ lorsqu'^ils ne doiyenjt plus le regardes çué comme un séducteur ^ qui n'est pas ressus^ cité selon sa promesse? ils verseront tout leur sang^pom: un homme qui a abusé de leur crédu-: Kté ? ûs §e répandront dans tout l'univers , comme des désespérés.^ pour débiter un fait qu'ils croient Ssibuleux? et parmi tous ces Eomoxes foibles et
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timides^ aucun d'yeux ne se démentira, et ne confessera au milieu des iourmens , sa fureur ni son extravagance P Mais je. sens que jHnsiste ttop long-temps sur une vérité si éclatante , et que votre religion est blessée des. soins cpie )• semble prendre pour la justifier» .
Qr^ voilà, mes Frères, comme la résurrecti#!i du Sauvemr soutient la foi de Thontme juste : il voit dans ce mystère toute la religion assurée ^ les chàtimens. dont elle menace , certains ^ ses promesses, infaillibles^ ses préceptes , nécessaires^ ses conseils , importans ^ ses observances , respec^ table&^ le plus simple dcteâl de son culte ^ digne de nos bommages. Dès^là que Jésua-Clirist est ressuscité , ab! dès lors je ne trouve plus rien de si grand que la vertu ^ rien de plus à craindre que le vice ^ rien de plus insensé que de négliger le soiu de son ame; rien de plus sage. que de sacrifier au salut. Dès— là les dérisions des impies sur la sainteté de nos mystères , sont des extra-7 vagances que j^ai peine à comprendre^- et des blasphèmes dont i''ai horreur :j les réflexions des sages du monde sur les. saintes obscurités de 1% foi , des discours d^cnfaut. Dès-là FËvangile me paroit ma seule règle ^ les exemples de Jésus-^ Christ,, mon modèle;^ les terreurs de la pie té ^ des dons de. Dieu ^ la sécurité «des libertins , une fureur dSsespérée^ en un mot, Finûdélilé aux grâces reçues , et les rechutes dans les premiers désordres, le plus grand. des malheiu^,^ et Ict caiactère des réprouvé&*
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Or ^ mes Frères , quoi de plus propre à mettre tm. frein à Tmconstance du cœur de rbomme ^ et à rétablir dans une piété solide et durable ^ que ces grandes vérités P Âh ! aussi les disciples , témoins de la résurrection de Jésus— Christ ne se démentent plus^ ils persévèrent tous jusqu**à la fin dans la prière ^ et dans le ministère de la parole sainte; il ne se trouve plus parmi eux de Judas ^ qui abandonne la vérité connue. Dès que le Seigneur a apparu à Pierre , cet apôtre ne retombe plns^ et confirme même ses frères. A peine Thomas a-t-il touché les cicatrices glorieuses de ses plaies^ quHl adore son Seigneur et son Dieu ^ et demeure à jamais fidèle. Les disciples dT^mmaûs ne Font pas plus tôt reconnu à la firac* tîon du pain^ qu'ails retournent à Jérusalem se réunir aux autres disciples. Ah , mes Frères ! ne sommes-nous pas tous ici les témoins de la résurrection de Jésus-Christ? ne sommes-nous pas les enfans des saints qui le virent et qui Fadorèrent iur la montagne de Galilée? Non* avons vu de leurs yeux ^ et touché de leurs mains : nous a^ ons même senti , en ces jours heureux ^ Jésus-Chiîst ressuscité au dedans de nous par la grâce des sacremeus. Eh ! pourquoi retournerions-nous donc encore en arrière? pourquoi rentrerions — nous dans nos premières voies? Si ce mystère rend notre foi inébranlable , pourquoi laîsseroit-il encore des inconstances à notre cœur ? S^îl seroît monstruetix, après tant de preuves, dit saint Augustin^ de iie ]:as croire^ rest~il moins de
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croire ^ et de vivre comme si Tont ne croyoit pas? Un fidèle persuadé ^^il ressuscitera pour jouir d^un bonheur étemel ^ ou pote être livré à des flammes éternelles ^ peut>il oublier un si graoïd intérêt ^ durant le seul instant qu il paroit sur la terre ? et si des biens fugitifs qui n'huât rien de réel ^ et que nous ne goûtons qu'Hun moment ^ peuvent nous séduire^ la véritable félicité y des biens sans fin et sans mesure ^ une éternité de gloire^ de magnificence^ de vrai bouheiu: ^ qui nous est.aur }0urd'hui montrée^ ne sauroit-elle nous détromper^ et dissiper pour toujours Terreur qui nous a fait prendre le change^ prendre, Fombre pour la vérité^ la terre pour le ciel^ et un temps qui se précipite et qui va finir demain ^ pour Téternité ?
Second motif que je prends dans ce mystère pour nous animer à conserver la grâce reçue en ces jours saints. !Di[on^ulement ce mystère affermit notre foi :^ mais encore premièrement ^ il rassure notre espérance ^ secondement , il la console ;; troisièmement ^ il la corrige. La résurrection de Jésus-Christ rassure notre espérance. Nous savons , dit FApôtre^ que nous lui serons un jour semblables y et que nous suivrons la destinée de notre chef: nous savons qu'étant le premier-né d^entre ses firères , il ne doit être que les prémices heureuses de ceux qui dorment pour res-» susciter ! et qu*" une portion de notre nature n''a été délivrée en lui de la mojrt et de la corruption ^ que pour servir- de gage à Tespérance de la nature euttère : nous savons que sa résurrection se*
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roît inutile ^ si nous ne devions pas ressusciter avec lui ;; qu!il seroit dans le ciel ^ sans Eglise ^ sans sacerdoce^ sans sacrifice 5 et qu'ail n^y seroit* pas notre pontife éternel ^ s'^il n''o(rroit pas éterneUement son corps mystique à son Père. Ainsi nous savons que nos frères^ qui nous ont précédés avec le signe de la foi ^ et qui dorment en Jésus^ Christ dans le sommeil de la paix et de Funité^ n^ont pas péri sans ressource ^ qu^ils ont disparu à nos yeux ^ mais qu^ils attendent la bienheureuse espérance^ que leurs corps ont été brûlés^ Irainés^ déchirés ^ mis en poussière ^ la pâture des oiseaux du ciel ^ ou des animaux de la terre^ mais que celm qui appelle les choses qui ne sont pas , comme celles qui sont ^ rassemblera des quatre vents les portions dispersées de leur chair ^ démêlera daits toutes les créatures ce qui appartient à ses élus^ reprendra leurs restes précieux que la révolution des temps , et la- vicissitude des choses a confondus ^ et qui sont connus de lui seul ^ et que pas un cheveu de leur tête ne périra.
Or , dans ce souvenir , mes Frères , que de puîssans motifs pour affermir une ame dans la ^ace et dans le service de Dieu ! Je ressusciterai avec cette chair que je vais déshonorer : je la porterai aux yeux de Jésus-Christ et de ses ang^i encore marquée de taches honteuses de mes iniquités. Hélas ! si tout devoit mourir avec moi ^ ' fe pourrois tout permettre à xnes derârs corrompus : mais Fimpie ressuiscitera comme le juste : la trompette fatale éveillera ^ sans égard ^ tous ceux qtii
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reposeront sous Tempire de la mort : il faudra reparoitre sur la scèue à la face de tout FuniTers ^ et voir revivre des œuvres de ténèbres ^ que je croyois ensevelies dans un éternel oubli. Quoi ? pendant toute Fétemité ^ la bonté de Faction que je vais conunettre ^ me sera reprocbée P ni les siècles ^ ni les années ^ ni les tourmens , n^efiace* Font jamais cette circonstance bonteuse de ma vie?, un plaisir si rapide ^ qui n^est déjà plus lorsque je le goûte , et dont je me di^ute moî*-mème ^ en le goûtant^ la fausse douceur, par des remords et des agitations secrètes ^ ce moment si fugitif sera écrit dans le livre des vengeances du Seigneur en caractères immortels ^ sera scellé dans les tré« sors de la colère divine , et durera autant que la justice de Dieu même ? Grand Dieu ! puisque mes actions , mes paroles , mes pensées , mes désirs , doivent vivre à vos yeux pendant les années éternelles , soutenez ma foiblesse , et faites entendre à mon cœur , qu'un cbrétien ne doit plus rien se permettre, qui ne soit digne de Fétemilé! En second lieu , la résurrection de Jésus-Christ console notre espérance. Car, mes Frères, si la piété a ses douceurs , elle a aussi ses amertumes ^ et les combats étemels, ou qu^il &Ut se livrer* k soi-même , ou qu'ail faut soutenir du c6té de presque tous les objets qui- nous environnent, en sont les épines et lies violences. La Vertu ne se» conserve qne ptor des sacrifiées continuels^ et si TOUS vous relàcbez un moment, vous êtes perdu ;;' ks passions renaissent f ce semble , de leur propra
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défaite : vous croyez avoir résisté jusqu''au sang ^ et remporté la victoire^ qu'ail faut recommencer le combat. Or ^ on se lasse d'hêtre toujours aux prises avec soi-même , de porter toujours un royaume divisé au dedans de soi : on penche naturellement à vivre d^intelligence avec son propre dœur ^ et à jouir tranquillement de soi-même^ et voilà la source la plus commune de nos rechutes.
Or^ dans ces dangereuses épreuves^ rien ne soutient et ne console Famé fidèle ^ comme Tespérance de la résurrection : elle sait que ce corps de péché^ qui Tappesantit ^ sera bientôt conforme à la ressemblance de celui de Jésus^Ghrist glorieux et ressuscité. Ainsi loin de s'^àbattre sous le poids de sa chair ^ elle sent que sa délivrance s'^approche : plu& Fange de Satan la presse ^ plus le désir d^être délivrée de ce coi^ de mort ^ augmente : plus Taiguillon du péché se fait sentir ^ plus elle souhaite sa dissolution et sa rémiion avec Jésus-Christ : elle trouve dans sa foiblesse une nouvelle force ^ ses tentations portent avec elles leur remède :; et tous les mouvemens qui Taverlissentdu fonds dé sa corruption^ la consolent par Tespérance de Fimmortalité ^ qui. la délivrera de toutes ses misères.
Dans les tribulations qui arrivent au juste , du côté des créatures , il n'en est aucune que cette espérance n'adoucisse. Job , sur son fumier ^ voit trapliquillement son corps tomber en pièces : /« 4ais^ di^il ) que mon Rédert^eur est vivant ;
qu9
^fueje ressusciterai de la terre cm dernier jcHur^ ^ve je verrai rnon Dieu et mon Saui^eur as/ee cette même cJiair , di^nt les vers et la pourri* ture ont déjà fait un cadavre. (Job , iq. aS a6. ) X^tte douce espérance est cachée damt nion sein. (Ibid. v. 37. ) Et il ne faut que cela^ mes Frères , pour consoler toute la rigueur de ses peines : Reposita estjiœc spes mea in sinu meo. Nous nous réjoHÎssons dans les tribulations * /disoieut les premiers fidèles , parce que nous at-t tendons Jésus^Chri^t du haut du ciel qui ré-^ formera la bassesse de notre corps , afin de le rendre semblable à la gloire et à la clarté du sien, et parce que notre espérance est certaine. Dan» cette attente , on nous maudit , et nous bénissons 1 on nous clmrge de chaînes , et nous sommes libres : on nous foule aujc pieds , et nous ne sommes point abattus ^ et nous avons toujours la tête levée pour voir notre délivrance qui approche. Ainsi parloient autrefois par la bouche de T Apôtre des fidèles opprimés , persécutés , proscrits , trlînés dans les prisons et sur les échafauds 5 il n'éloit plus de tourmens si affreux qui ne leur parus-^ sent doux , dans Ja vue de la bienheurenst? e$^ pérance.
• Aussi , mes Frèrçs , Ils croyoient «an» cesser voir arriver Jésus-Christ du haut des , airs : ils croyoient que chaque jour alloit être le jour tant désiré de son avènement : c'étoit une erreur d'à»
. mour. Ou croit toujoni^s toucher à ce qu'on d^ire avec ardeur 5 et les apôtres ^volent b^soifi
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de toute leur autorité , pour calmer là^essus la vive impatience de ces saints disciples. Jésu^hrist lui-même avoit cru devoir prévenir les pièges qù'oa pouvôit tendre un jour sur ce point à la vivacité de leurs empressemens , et à leur crédulité ^ en les avertissant de n'*ajouter pas foi trop facilement à ceux qui viendroient leur annoncer qu'ail alloit parpïtre : Nolite credere. ( Matth. 24' 28. )De là au milieu des tourmens ^ i]# défioient ^ avec une sainte fierté ^ la barbarie des tyrans : Vous pouvez bien déchirer nos corps ^ leur disoieut-ils ^ le spectateur céleste de notre confession nous le^ rendra plus glorieux et plus éclatans : les plaies cruelles ^ dont vous défigurez nos membres , se changeront en des rayons de lumière ^ et votre inhumanité augmentera notre gloire. Tel étoit Tesprit de ces siècles heureux : une vaine spiri-^ tualité n^avoit pas encore interdit ces divines consolations à la vertu : on n^avoit pas encore fermé le sein de la gloire aux fidèles ^ pour les en rendre plus digues ^ on n^avoit pas encore fait une per-^ fectîon monstrueuse d'être indifférent aux promesses de la foi , pour y arriver plus sûrement : on auroit eu horreur de penser que le salut dut être le fruit affreux du désespoir , ou de rindî& férence pour le salut même 5 et la bienheureuse espérance étoit aloîrjs toute k piété et toute la perfectiopi des fidèles.
En effet ^ le jiUte seroit à plaindre s''il n^ avoit pour lui d'espérance qu'en cettp vie. Si Jésus^
Chiist»^ést point ressuscité , disoit autrefois rAp6-
fere ^ «t que nous u espérions en lui que pour cette vie <^ nous son^mes les plus malheureux de tou$ les lioimnes : Si in hdc vitd tantàm in Chris tq Sperfuites sun%us ^ miserabiUores sumus omnibus homimbus ; ( i- Çor. i5. 19. ) telle est la destinée du clirétien. ^''Evangile en un sens ne fait que des malheureux selon le monde ^ ses maximes sont tristes ^ et ne promettent rien de trop agréable ici-bas ^.(/Ji^.) et sHl n y a pjus rien à espérer après cette vie^ rien n''égale l 'infortune d^un disciple de Jésus^-Ghrist, Or , sur cette vérité incontestable , vous n'^avez ^ mon cher auditeur , qu''à vous dé^ cider vous-même ^ pour connoitre si ^ vous êtes disciple de Jésus-Christ^ ou enfant du siècle^ et par conséquent çnfant de mort et de perdition : la règle est sùrCf S**!! n'y avoit point de i:ésurrectîbn à espérer^ seriez-vous à plaindre? Si vous n'^atteadi^ez qu^un anéantissement éternel après cette vie ^ vous faites- vous assez de violence en celle^î ^ prenez-vous assez sur vous-même ^ mortifiez-vous assez tous vos désirs^ crucifiez-vous assez votre chair ^ souffrez-vous assez les mépris et les injures^ fuyez-vous assez les plaisirs^ vivezwous assez séparé du moude^ veillez-vous asseç sur vos sens , êtes-vous assez détaché de la gloire, des biens périssables , pour dire avec FApotre : Si nous n'espérons en Jésus-^Chrùt que pour cette me , nous sommes les plus malheureux de tous les hommes P Quand la religion seroit un âonge , ^u''y perdriez-vous r quand tout ce qu'ion nous dit de la résurrection à \enir ^ et des promesses de ht
fôî , sefoîent des fables ^ seriez-vous fort tirompé dans vos inesuresP quand tout mourroit avec nous^ auriez-vous de grand reproches à vous faire au lit de la mort ^ sur ce qtie votis n'^aUrîez pas' fait votre bonheur de la vie présente ^ sur les plaisirs dont vous Vous y êtes abstenu ^ sur les sacri-* fices , les violences , les austérités , les privations que vous avez souffertes pour Une éternité et un avenir chimérique? Si Ton venoit vous déclarer que la foi dés chrétiens est une invention htunaine j^ trouveriez-*v6us beaucoup à changer dans vos mœurs ^ dans vos projets ^ dans vos affaires ^ dans' toute votre conduite? Ah! les premiers fidèles avoîent droit de dire ^ que si Jésus-Christ n^étoit pas ressuscité ^ tout étoit perdu pour eux. Des iiifortunés qui sacrifioient tout à cette espérance ^ qui souffroiént la faim^ la soîf^ la nudité , Fexil^ Vinfamie , la perte des biens et de la vie , pour lui plaire , et dans la seule espérance d'^aller jouir de lui : Tantàm ut Chris to fruar ; ( S. Ignat. Mart. ) des honmies qui nVvoîent aucune consolation sur la terré^ qiii se disputoient les plus légers plaisirs:; qui regardoient la vie préseûte comme un exil ^ conune une vallée de larmes ^ yes hommes pouvoient assurer hardiment ^ que ^'*A ne devoit point y avoir de résurrection ^ rien n''égaloit leur malheur sur la terre. Mais vous à qui la foi en Jésus-Christ ne coûte rien ^ vous qui ne sacrifiez à ses promesses ^ ni plaisirs ^ ni goûts, Bti superfluités^ nipenchans:; vous qui sous TE van-
gile vivez aussi doucçmeot) aussi agréablement,
»E lïOTKE SÊIGllTEITlt» jQ5
•aussi mollemeat^ ^ue sais-je? aussi licencieuse^ ment peut-être ^ qu^on vit parmi ces nations infidèles ^ où son nom n^est point connu ^ qu^il soiik ressuscité ^ ou qu^il ne le soit pas ^ vous n^en êtes ni plus ni moins à plaindre ;j la fausseté ou la vérité de ses promesses ^ ne change rien à votre destinée.: et dès-là vous n^êtes plus chrétien:; vous nVppar-^ 'tenez plus k Jésus-Christ^ vou^ VL&vez plus de ^roit k son espérance.
Et voilà en dernier lieu ^ cconme la résurrection de Jésus-Christ non-seulement assure et console ^ •mais encore corrige notre espérance ^ en nous pro-< posant les moyens ^ qui seuls nous donnent droit d'^espérer :; en nous faisant entendre qu'ail n^est pâjS possible de chercher sa félicité sur la terré ^ et -d^espérer en Jésus-Christ; et que Je fidèle qui ne souffre rien ici-bas y ne sauroit aussi rien esparer pour Favenir.
Biais ce n^est pas par cet endroit seul que la ré-»
:suiTection de Jésus-Christ corrige.hotre espérance^
En effet ^ -.une des causes les plus ordinaires de
-nos rechutes après la solennité^ est de nous
persuader que le retour à la grâce est .&cile , et
«ainsi d'espérer contre Tespérance. Qr, le mystère
;de'la résurrection de JésusrChrist corrige cette
«erreur ^ commune et si dangereuse:; car.lebien-r-
'fait de la résurrection n''a été eutlui que le prix le
plus doubureux de tous les sacrifices ^ et il nV
•mérité sa délivrance du tombeau , quVn devenant
.rhomme de douleurs. Or ^ la résurrection de J(>-
^ils-Cbgrîst est 'le modèle de k nôtre ; c^est-à-dk^ ^
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que si nous retombons^ il faudra passer pat de» terribles épreuves , pour arriver au renouvelle— liïent de la pénitence. Si je retombe^ ô Dieul que ce plaisir rapide et frivole va me coûter cher ! quel calice à boire y pour recouvrer la vie el Tinnocence que je vais perdre ! Je ne sais déjà que trop moi*même ce quMl en coûte pour revenir à Dieu ^ quand on a eu le malheur de s''éloigner de lui :; et ce que les commencemens d'aune cottvefsiou ont de terrible pour le cœur : est^îe qu''àprès une rechute ^ cette entreprisé auroit moiils de difficultés ? Mais mes mauvais pendians seront «ftcore plus difficiles à surmonter ^ mes chaînes se seront fbrtifiées ^ mes fôibles désirs de salut refroidis y les yeux du public même plus redoutables^ par les inégalités de ma conduite .^ tout deman-** dera de nouveaux efforts^ tout deviendra plus dégoûtant et plus pénible Tor , si j^ai eu tant de peiae à faire une première démarche que tout sembloit faciliter^ comment pourroîs-^je si fort compter sur une seconde ^ où tout m' ofirira de nouveaux obstacles? Ainsi s'^ajffermit dans la per^ Bévérance une ame fidèle.
Mais ^ d'^aillemrs ^ la grïice d'aune seconde pénitence vous sera*t*^lle accordée? Seconde raison que nous fournit ce mystère. Savcz-vous bien ce que cVst que la grâce de la conversion ^ cette grage qui nous fait passer de la mort du péché à la vie et à la résurrection de la justice ? Ecouter TApôtre, qui va Vous Tapprendre : La même .\erta surémineate de Dieu ^ dit'^il ^ qui a opéré
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sur JésU^Christ pour le délivrer d'entre les morts , doit opérer sur nous ^ pour nous retirer des voies de la mort et de la perdition ^ pour nous faire revenir à la vie de la grâce ^ c^est-à-dire , quHl est vrai que la résurrection spirituelle du pécheur ^ est uii ouvrage aussi grand pour Dieu que la résurrection corporelle de Jésus*-Christ :; que le miracle est ici égal ^ quHl a besoin d^une vertu aussi «datante pour Tun que pour Fautre ^ et que s^il y a quelque différence à fiiire^ c'^est qu''en ressuscitant son Fils ^ il commande à la mort^ et ïl est obéi^ et la mort qui entend sa voix ne résiste point à ses ordres ^ au lieu qu^en ressuscitant le pécheur^ il commande à un cœur corrompu^ et ce cœur se défend^ et ce cœur ou ne veut pas Tentendre ^ ou même après Favoîr entendu , résiste à ses ordres ^ et repousse la main qui vient le retirer' du tombeau^ et des ombres de la mort» Or ^ étes^vous en droit d^attendre de lui une seconde fois une faveur aussi signalée ? pouvez-vous vous flatter qu'ail opérera encore une fois pour vous un prodige qu'ail n\ opéré qu^une fois en faveur de son Fils? Qui êtes-yous donc pour vous promettre témérairement des coups si miraculeux: da la puissance divine? De toutes les grâces ^ celle de la conversion est la plus rare; et vous la regar^ derie^ comme une faveur de tous les jours? Que ^vez-vous si le Seigneur , après avoir fait une seconde fois éclater sur vous les merveilles de sa miséricorde ^ en rompant les chaînes de la mort et du péché qui lioient votre .ame ^ et en vous bèr
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sant reyivre avec Jésus-Christ ressuscité d^une vie nouvelle ^ ne maoifestera pas à Favenir -en vous la sévérité de sa justice^ en vous livrant pour toujours aux désirs de vos passions insensées ? Nous lisons bien dans le& livres saints que Lazare ^ que ia fille de Jaïre ^ que le jeune homme de Naïm . •furent ressuscites i^ mais nous ne lisons pas que ce bienfait signalé leur ait été encore accordé. Là seconde mort fut pour eux la dexnière^ et dans cette image ^ on veut nous faire comprendre , que le miracle d^une seconde résurrection est rarement accordé au pécheur.
Conservons donc précieusement^ mes Frères.
"VOL trésor si difficile à recouvrer , si nous avons -èXé assez heureux que de ressusciter avec Jésus-^ .Christ dans la participation des saints mystères. Ah ! si vous connoissiez , mes Frères , ce que vous perdez en perdant la grâce «anctifiante : si •vous saviez que la perte de Tunivers entier nVst rien à son égal : si vous pensiez que c'est le prix ^ sang de Jésus-Christ , et lé seul fruit d^s -souffrances dont vous venez d^étre témoin : si :vous faisiez réflexioai que c^est la dragme précieuse .-dont on achète réternité : si vous pouviez eom— éprendre que vous perdez tout œ que vous pouvôa -perdre de -plus grand ^ tout ce que les créatures, 'et le monde entier ne sauroient vous remplacer • -que vous perdez ce que vous ne pouvez plus recouvrer de vous-même^ oe que celui seul que ^ous offensez peut vous rendre;; que vous perdez •ce. que /tant de ï^éprouvés souhaiteront pemdant
toute réternité'i, ce qui sera la félicité de tant dé jtistés dans le ciel ^ ce qui est refusé à tant de pécheurs sur la terre ^ si vous lé pouviez com-* prendre , sans doute ce souvenir vous animeroit a persétérer dans le service de Dieu ^ où la grâce des sacremens vient de voUs faire entrer. Vous venez d'^en voir led motifs dans la résurrection de JésUâ^hrist ^ il faut vous en découvrir les moyens que nous fournit le même mystère.
SECOND PARTIE
J ésï/s^Christ ressuscité d'entre les morts , ne meurt plus , dit F Apôtre ^ la mort n* a plus d'em-pire sur lui^ Ç Rom. 6. 9. ) parce que sa ré— ^ surrection renferme un renouvellement entier et . iparfait ^ qu^il n^a plus rien de terrestre au sortir du tombeau^ et que la mort a été absorbée dans sa propre victoire, ( i. Cor. i5. 54- ) Or voilà le modèle et le moyen de notre persévérance. . Voulez-vous donc ne plus retomber , mes Frères? 1 feiut que tout ce qui étoit en vous de terrestre et de mortel soit détruit^ pour ainsi dire<^ et que Vous soyez un homme tout renouvelé et tout céleste. Une passion négligée conserve toutes les autres ; une seule plaie flattée attire sur elle les mauvaises humeurs de tout le corps. Ainsi votre attention doit redoubler^ votre vigilance croître: et comme Jésus— Christ n'^a compté ses travaux, finis ^ et sa victoire assurée ^ que lorsque la mort a été entièrement absorbée en lui ^ et qu^elle n**»
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plus eu ïA armes ^ ni aiguillon ^ poUr parler aveo TApôtre ^ tandis quil vous restera des passions a combattre^ des désirs à réprimer^ des vertus à perfectionner , vous devez regarder votre résurrection comme imparfaite ^ et avancer sans cessii dans la ressemblance de Thomme nouveau.
Cependant Terreur commune regarde I0 temps pascal comme un temps de relàcliemeat ^ de repos , de liberté et de plaisirs. Mais je I9 répète ^ si vous voulez conserver la grâce de la résurrection ^ il doit être pour vous un temps de renouvellement et de ferveur : en voici les raisons ^ elles me parolssent dignes de votre attention.
En premier lieu , il n''est que trop vrai que la plupart des fidèles crmeut avoir droit de se dé^ lasser ^ et de donner moins de soins à leur salul étemel ^ quand une fois ils sont arrivés au bout de cette carrière de pénitence ^ qu^ik ne font consister le privilège dé la résurrection que dans des mœurs plus douces^ dans un usage plus libre des plaisirs de la table ^ du jeu ^ des spectacles ; et dans la rareté des prières publiques et des autres devoirs de la religio». Or, pour faire sentir d^abord l'^iUusion d''une erreur si vulgaire ^ et injurieuse à la sainteté de ce temps ^ il sufBrôit de vous dire que Tallégresse de TElglise en ces jours heureux, tt'est fondée que sur la victoire que Jésus-Christ et tous les fidèles avec lui , remportent aujourd'^hùi sur le péché ^ que votre retour à la grâce fait tout le sujet de ses cantiques de joies ; et que si vous êtes encore dans le péché ^ elle est encore couyertt
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d^un deuil invisible^ et gémit en secriet devant son Epoux : qu^aîosi ^ elle ne parolt en ce jour triomf^nte et environnée de gloire , que pour célébrer le triomphe de la grâce sur vos coeurs ^ et qu''elle vous regarde comme autant de captifs^ qu'elle vient de délivrer de Fempire de la mort , et' de la puissance des ténèbres. En un mot^ c'est la destinée de votre conscience qui décide toujours de sa joie ^ ou de sa tristesse. Car d'ailleurs^ le temps de la vie présente n'est pas le temps de -sa joie : étrangère ^ Soignée de son époux ^ déchirée par les schismes et les contentions ^ désho-» norée par les scandales ^^ afiligée par les chutes de ses enfarns ^ elle gémit sans cesse ^ elle soupire après -sa délivrance :; et ses chants de joie ne sauroient être que des désirs d'éternité ^ et de vifs empressemens d'être réunie à l'EgUse du ciel ^ dont son E^iouK est le Pontife visible. Mais laissons là les j:tiisons qui la regardent elle seule ^ et arrêtons^ nous à celles que nous fournissent nos propres dispositions.
En effet ^ en second lieu ^ si après des mœui^ désordonnées ^ et une vie toute criminelle ^ voUs avez été assez heureux ^ pour recouvrer en ces jours votre innocence par la grâce des sacremens^ et vous réconcilier avec Dieu ^ vous ^tes donc de nouveaux enfans de la grace^; vous ne faites que de naître dans la justice et dans la sainteté : or. dans cet état d'enfance et de £ciiblesse ^ comme • vous êtes plus aisé à séduire et & «ébranler ^ il vous faut aussi de plus précautions ^ ^t plus de secours
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j>our VOUS soutenir- D^aîjleurs , si vous ne fait^ que de sortir de vos mœurs crimipelles^ vous n'avez donc encore rien fait pour les expier : voii& ^vez gémi au tribunal ^ il est vrai ^ vous vous y êtes déclaré pécheiu- ^ vous y avez porté des seiitimens vifs de componction ^ et ime détestatioo sincère de vos crimes : nous y avons essuyé. vo$ larmes , recueilli vos soupirs ^ et consolé vptrç douleur ^ qui nous remplissoit nous-*mèmes de consolation : mais sont^ce là les seuls fruits de la ^pénitence ? une vie entière de pUisirs et de dissî^ .pation seroit-elle effacée par quelques larmes passagères ? et le péché seroit-il expié dès qu'ail est remis? Or, si vous êtes un nouveau pénitent^ eh! où sont ces trpnsports de zèle, cette indigna^ tion contre soi-même , cette avidité dç souffrances^ qui sont toujours les prémices de TEsprit de Dieu dans un cœur touché ? Vous n'avez pas encorç •commencé ^ et vous vpulez vous penuettre de^ adoucissemeos , que les plus justes , après de longues années de pénitence , n''oseroient encore ,s''accorder? Est-il temps de S0 reposer à Tentrée .même de la carrière? U.peut arriver quelquefois que sur la fin delà courte, on se relâche; et que Ja ferveur se ralentisse après- plusieurs» années d'austérité : mais du moins les commencemeus ont été fervens.Le roi de Ninive se met sous la cendre , déchire ses vétemens, afflige sa chair par le jeûne et par le cillce : c'est le caractère de la première grâce ç les efforts qu'elle inspire d^3lK)rd ^ojit héroïques j et c'est ^lorg; que le pécheyr
Dijuvellement
IKmveUemeat touché ^ a besoin de frein ^ et qu^il Êiut que la sagesse dW conducteur- modère les faillies ^ et arrête Timpétuosité du zèle , ^t de Ve^rit qui Fanime.
Mais vous ^ mon cher auditeur ^ si tous, €om-« mencezpar la chair ^ comment finirez-vous par. respritPn vos premières démarches commencent par être tièdes et languissantes , comment soù-« tîendrezrYousles secousses^ les ennuis^ les dégoutt inséparables des suites et de la durée ?
De plus ^ votre propre expérience vous ap-*
]prendni qne les tentations ne «ont jamais plu$
violentes ^ que dans un commeneement de nou-^
velle vie. Cest alors que le démon furieux d^avoir
laissé échapper.sa proie ^ met tout en œuvre pour
la recouvrer : c'est alors qu'ail multiplie les attaques^
qu'ail <^nge tout en pièges ^ qu^il réveille.toutei
les passions encore à demi vivantes , quMl répand
des dégoûts et des amertiunes sur toutes nos dé^
marches ^ qU^il rassemble tou^ les obstacles ^ qu^il
grossit les difficultés ^. en un mot ^ qu^il épuise
tous ses. artifices ) pour.rentrer dans Ja maison de
notre* ame avec sept esprits impurs encore plua
médianS' que hd. Or ^ si les tentaticms sont dW
côté plus vives ^ la piété, de Fautre est jalors plus
foible^: C'est une étincelle à. peine allumée ^ «t
qu'fl'Êiutenitceteiûr i £Dree de. soina et) de voté*
nagev^ens v c'^st^uiie jeune plante quc/le vent. le
pluslégevest capable dlabattre^* la moindre ardeur
'des tentations ^. de faire ;sâcfaer. En quel.tempp
"doue la 'fidélité et ia vigilance Eurent jamais plus
Tome V. Mystkams
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nécessaires? Seriez-vous sage de ne penser qvCk vous reposer et de n'^être point sur vos gardes ^ dans une conjoncture où tout se dispose à vous attaq[uer? 3S ^est-ce pas alors que la retraite, la prière , réioignement du monde et des plaisirs , le commerce des gens de bien, la pratique des œuvres de miséricorde, la lecture des livres saints, ^ont plus que jamais de saison;; et qu'^aller exposer un trésor, que vous portez dans un coeur, si peu instruit encore à se défendre ^ c^est vouloir sûre-'
. ment le perdre?
Enfin , je n'^ajoute pas que ITEglise en ce saint temps , fournissant moins de secours extérieurs à la piété deis fidèles^ vous devez remplacer cm dé&ut par un renouvellement de zèle et d'^attention. En efiet, dans les jours de pénitence, dont nous venons de sortir , il semble que la foi et la piété étoient soutenues par les dehors tout seuls du culte, ^assistance plus assidue à nos temples ;} la parole de FEvangile plus souvent et en plus de lieux anponcée ;j les prières de FEglise plus longues et plus solennelles ^ tout cet appareil de deuil et de tristesse dont elle étoit couverte ;; le
. souvenir des mystères douloureux qu^'elle nous rappeloit ^ la loi des jeûnes et des abstinences \ les plaisirs publics suspendus :; la liberté des table» modérée ;j le crime obligé presque de se cacber ^ 0u du moins de se ménager ;; le devoir pascal ^ fjiuquel, si vous exceptez un certain nombre de pédbeurs invétérés , et absolument abandonnés de PiiBU ^ tout le reste se n^ejtoit epi ét^t de salis**
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faire:; tout cela pouvoît servir de soutien à une • piété naissante. Mais dans le temps où nous allons entrer , la vertu ne trouve presque plus rîçn dans les dehors de la religion, qui Faide, qui.la réveille , qui la défende : toute la beauté de la fille du roi est , pour ainsi-dire , au dedans. L'^Eglise supposant que nous sommes devenus des hommes tout spirituels et célestes par la résurrection,
, fouitdt à notre piété moins de secours seqsibles : les jeûnes cessent^ les prières publiques dimî— nuent :; les chaires chrétiennes se taisent ^ les cérémonies du culte sont plus unies çt plus simples^ les jsolennités finissent ^ la révolution des mystères
: s^accomplit ^ TEglise de la terre ressuscitée est une image de celle du ciel , où Famour , Fadoration , Faction de grâces et le silence tiennent lieu d'hymnes et de cantiques , et forment toute sa religion et.tout son culte.
Or , pour vous , qui êtes encore foible dans la foi , cette privation de secom^s sensibles , cette vie intérieure et parfaite a ses dangers. Il est à craindre
. que ne trouvant plus autour de vous les appuis extérieurs de la piété , vous ne puissiez tous sou-
. tenir tout seul : il est à craindre que la fin des abstinences ne soit pour vous, un attrait d^intempérance et de volupté^ que Féloignement des choses saintes ne vous jette dans Foubli de Dieu^ que Fttsage plus libre des plaisirs ne vous fraie le chemin au crime ^ que la rareté des prières pu-* bliques ne vous désaccoutume d'hélé ver votre cœur à Dieu^ que le silence des chaires cjirétiennes ne
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TOUS endorme sur les mérité» du salut; en Un mot ^ que la sainte Bberté de c^ temps ne soit iM>ur tous une occasaon de rechute et de Kbertinage.
Et pour mieux tous déTelopper cette Térité ^ear on ne sauroit trop tous faire entrer dans Fesprit de l^E^Iise sur rordreet sur la fin de ses Bi^nnités et d^ ses mystères; puisque cVst là toute la piété de cet exil et de notre pèlerinage )) remarquer ^ je tous prie^ mes Frères, que depuis la naissance du SâuTeur , jusqu^à sa réSurreetiooN^ et àTeâusion de son E^rit-Saint que nous atten* dons , l^Eglise tous a tenus sous ses ailes , pour ainsi cBre, comme les petits quVUe enfantoit .^ êl qu^elle Touloit formera Jésu^Oirist; elle tous a fait 'Croître successiTement par la grâce de chaque mystère ; elle ne tous a point perdus de Tud , et 70US a domié tous ses soins. Mais désormais* les mystères de la résurrection , et de Teffiision de rÊsprit^àint accomplis , elle regarde son oùTtage comme acheTéen tous; elle suppose que tous êtes des h<»nmes célestes, remplis de tous le» dons d''en ha^t, parrenus à la parfaite ressenobblance de Jésus-Christ glorifié , et qui n^aTcz plus besoin des secours dont elle aToit jusque-là soii<tenuTOtre enfance. Elle tous laisse à Tous-mémed; elle se retire dans le secret de son sanctuaire ; elle ne propdse plus à TOtre piété , que le mystère ineffable de Tunité de Tessence dÎTine , et de la trinité des personnes , qui fait la seule occupation: , tout le culte , toute la religion des esprits célestes^ 6t des bienheureux dans le ciel : elle croit qq^
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menant désormais sur la t^re une vîe toute céleste ^ elle ne doit ^lus offiir à votre piété que le , même objet que TEglise du ciel oflfre à ses élus , et qu^elle n''a plus qu''à vous ouvrir le sein de la gloire , et le nàystère ineffable de la Trinité , loin de vous suivre encore, et de vous secourir, comme elle a fait jusqu'ici , au milieu des périls et des écueils qui sont sur la terre. Jugez si ces fours, de perfection , de gloire , de vie céleste , de plénitude de TEsprit-Saint pour des .chrétiens , peuvent devenir des jours de relâchement et de licence^ et si vous devez. vivre selon les sens, - dans un temps où TE^lise suppose que votre vie est enfin toute cachée en Dieu avec Jésus^Christ. Mais , après tout , quand une vie molle , sensuelle, moins attentive, moins accompagnée de toutes les précautions et de toutes les violences de la piété , ne seroit pas dangereuse après la sainte solennité, die seroit du moins injuste pour la plupart de vous ^ mes Frères , qui m'^écoutez. Et certes , mes Frères , ces jours de pénitence dont ,noxis venons de sortir , ont-ils assez exténué votre chair , pour vous donner droit à, vous délasser de . vos peines ? qu a^vez-vous souffert durant ce tempe» .consacré par TEgUse à U niortiâcation et aux souffrances de Jésus-Christ ? en quoi Tave^vous distmgué dea antres temps de Tannée? avez^vous paru, dans nos temples sous la cendre et sous te cilice? avez-vous mêlé votre pain avec ramer*-" tume de vos larmes ? art-on vu plus de prières ^ ^u» de retraite ^ ]^lu& d'iaustérité ^ o^u du moiaj
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plus de régularité dans tos moeurs? avcz-vooa seulem^ut satisfait aux lois de FEglise^ et fait génûr sous le devoir austère du jeune ^ accomjrfi dans toute son étendue^ un corps que vous ne sauriez trop cMtier? Ah.! le ),uste arrivé au bout de cette carrière ^ a droit d^essuyer ses larmes ^ d^ laver son visage ^ de parfumer sa tète ^ de se re-vêtir de ses vètemeas de gloire et d''allégresse^ de prendre part à la joie publique de TËglise ^ et de gputer avec elle les consolations sensibles de ce saint temps ^ lui qui ^ loin de se dispenser de la sévérité de ses Icms ^ 7 a ajouté des rigjueurs de surcroit. Mais vous qui^ au lieu d^avoir été pénitent^ avez été prévaricateur de la loi commune fiiéme de la pénitence^ vous qui partez au mystère de la résmrection hb^ chair ^ aussi rebeÛe^ des passions aussi vives et aussi entières quVHes Tétoient avant ces jours de macératiœi et d^ab$tî- Hence : ali 1 loin de vous permettre aujourd^hni des délassemens que tous n^avezpas nïérité»^ vous devez vous mettre en état de réparer votre lâ^ ebeté passée ^ d^accompllr ce qui a manqué à votre péii^ktence ^ de changer ce temps de joie ea noi temps de deuil et de tri:>tesse^ et dé commen-- ^ee une carrière que vous n^avez pas encore fournie.
El si vous souhaitez d^apprendre avant que je finisse^ en quoi consiste ce renouvellement qu^oB TOUS demande ^ et quèk sont en détail les moyens de conserver lu graee de la résurrection ^ ce qui dioil èlre le ffvit de tout ce discours ç je von» ré»
ponds que la grâce ne peut se coiKerver^ que par les mêmes Toies par où on Ta recouvrée ij qu«^ les sentimens d^amour ^ de componction ^ qui Font attirée dans votre ame ^ seuls peuvent Fy eut re- . tenir: et qu^il en est deFhomme spmtuel ccnnme de Fhomme terrestre^ c''est-a-dire que sa con-* . nervation n^a rien qui ne ressemble à sa première . formation. Or ^ je vous demande ^ comment vous^ y ètes^ous pris en ces jours solennels ^ pour recouvra: la grâce de la sanctification^ s^il est vrai que vous Fayes recouvrée ? quelles sont lesvoies par où vous êtes arrivé à cet état heureux ? les larmes ^ la componction ^ une vive horreur de vos fautes^ un éloâgnement infini des occasions qui vous avoient séduit ^ une conviction sincèpe de votre foîblesse^ et du besoin que vous aviez de prière et de vigilance^ un dégoût véritable du monde et de ses plaisirs ^ un goût de Dieu et de . tous les devoirs de la piété ^ une crainte efiectivo de mourk enfin dans votre péché. Eh bien! mon cher auditeur , voilà le plan de vos devoirs jusqu^à la fin* Suivez toujours ces routes heuretises ^ qui TOUS ont conduit k votre délivranee ^ voilà votre Toi^. Souvenez-vous q^e votre propre ccNrruptiim combattant san^ cesse en veus la grâce de la sainteté ^ il faut faire les mêmes efforts pour la .conserver^ que vous avea^ faits pour la recouvrer ;} et qù'^àinsi vous relâcher^ e^est tout perdre ^ et risquer tout le fruit àe vos travaux passés*
Voilà ^ mes Frères ^ les motSfs et les moyens de persévérance que nous iCoamit aujourd^huiia
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résurrection de Jésus-Christ. Souffrez donc ^ mes Frères v ^^^ j® finisse ce discours ^ cette
• carrière saiute^ et Fouvrage de mon ministère ^ en TOUS adressant les mêmes paroles que TApotre
' adressoit autrefois aux fidèles nouvellement coiivertis à la foi. Mes Frères , leur disoit-il ^ demeurez donc fermes^ et ne -vous rengagez plus sous le joug de la dure servitude dont la grâce de Jésus-Christ vient de vous délivrer ; State , et nolite iterùm jugo sen^itutis continerL ( Gai. 5.1.) Tout ce que vous venez de souffrir pour purifier votre conscience ^ pour en éclaircir les abîmes au tribunal sacré;; ces larmes^ cette honte ^ ces aveux qui ont tant coûté à votre foiblesse ^ ces dédiiremensdu cœur^ tout cela^ rauriez*vous souffert en vain ? Tanta passi estis sine caxisd ? ( Ibid. 3. 4* ) N'allez donc plus reprendre des chaînes dont vous n''avez pu vous-même soutenir la pesanteiur : ne faites plus renaître au milieu de votre cœur ce ver dévorant^ que vous n''avez jamais pu calmer : ne rentrez plus dans ces voies aînées de Ilniquité , que vous avez trouvées vousmême si tristes et si difficiles : Stctte ^ et nolite
• iterùm jugo servitutis contineri. Comparez Tétat où la grâce des sacremens vient de vous établir ^ à cehii où vous étiez avant que d^en approcher» Ne s^itez-vous- pas une joie èeérète au fond de
. de la conscience : une douceur ^ une paix ^ que le monde et les passions nç vous avoient jamais donnée? vos troubles ne sont-41s pas calmés^ vos ^ ^remords apaisés ? Ké revoyez-yotis pas avec plus
DE IfOTRB SEIONBOR*
4e plaisir ce temple^ ce» autels, tous ce^ spectacles pompeux que FEglise étale aujourd'^hui à vos yeux ? u^entendeas-Yous pas ces chants d^allégresse y et son innocente harmonie , comme un prélude du cantique éternel delà céleste Sion ? K^écoutez* .vous pas la parole du salut qu'ion vous annonce ', avec une consolation sensible, au lieu qu^elIe étoit auparavant pour vous un glaive perçant , qui portoit TefFroi et la douleur jusqu^au fond de votre ame ? Rappelez vos jours de dissolution et et de ténèbres : ont-ils rien de comparable à ^e que vous sentez aujourd'hui ? !N'est-H;e pas ici vé* ritablement pour vous , ce jour , ce grand jour que le Seigneur a fait ? et en avez--vous jamab vu dans la région de la mort , dont vous venez de sortir, de si serein, dé si heureux et de si auguste ? Demeurez donc fermes dans les voies du Seigneur, où vous venez d'entrer^ et ne vous lassez jamais dW joug , qui fait tout le bonheur et toute la consolation de ceux qui le portent;: State ^ et nolite iteràm jugo servitutis continerù .Vous êtes devenus des enfans de lumière^ soutenez cet heureux titre : vous venez d'hêtre faits héritiers du ciel^ méprisez avec une sainte fierté tout ce qui est au-dessous d'une si magnifique esp^ rance : vous voilà devenus la victoire de Jésu9- Chri£»t , le fruit de sa mort , et le trophée de sa résurrection^ ne diminuez pas là gloixe de son triomphe , en vous rengageant encore soùs la servitude dure et honteuse de son ennemi f State^ «£ notUte iteritm jugo setvitutis continerL Que
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dirai-je 'de pins , mcis Frères ? Les anges qui. environnent le trône de TAgneau dans le ciel ^ et "VOS frères ^ qui vous ont précédés avec le signe de la foi ; les saints protecteurs de cette monarchie ^ qui ont annoncé Jésus-Christ â nos pères ^ vous regardent avec joie du haut de la demeure céleste : ils célèbrent dans le séjour de Fimmortalité , votre délivrance ^ votre heujreux retour à la grâce , et votre réunion avec eux et avec toute FEglise 4u ciel- : ils chantent aui pieds du trône le cantique de louange et d'action de grâce. Youdriezvous fermer encore les cieux sur vous ^ vous séparer encore de la charité des citoyens de la Jérusalem céleste , et rompre des liens si heureux et si désirables pour* vous ? Demeurez donc fermes ^ et ne passez plus de la sainte liberté des enfans de Dieu j à Tesclavage affreux du démon et du pédhé : State , et nolite iterùm jifgo sen^itutis çontinerL Que puis-je vous dire enfin ? Vous . avez même réjoui les anges de la terre ^ les ministres de TEglise^ qui ont été les témoins de vos larmes ^ de vos soupirs ^ de la douleiu* de votre confession^ de la sincérité de votre pénitence : ils vous ont appliqué avec joie le sang de Tagneau^ et le remède de vos souillin*es : ils vous ont ré— concihé avec Fautel, et avec le Dieu quW y adore : ils vous ont donné le baiser de paix : ils vous regardent conune leur ouvrage en Jésu»- Christ ^ comme des enfans de la foi qu'ails viennent .d''enfanter , et de former pour le ciel , par leurs prières ^ par leurs gémissemens ^ et par les-doulears
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les plus vives du zèle sacerdotal. Voudriez-vous rempUr leur cfoeur d'^amertuûie ypar une indigne apostasie^ les obliger de gémir encore entre le -vestibule et Tautel ^ de demander à Dieu contre vous'U vengeance de soi| sang profane^ et au lieu Xpié voUâ êtes leur couronne^ leur joie ^ et leur consolation ^ «devenir la plaie la plus dou^, loureuse de leUr cœur ? ]^e rendez donc pas ^ mes Frères, le$ soins de leur zèle, et les travaux de votre pénitence , inutiles : State , et nolite iteràm jugo seryitutis continerù Conservez le trésor que vous venez de recevoir , jusqu'^au jour du Seigneur , afin que vous puissiez le lui présenter à la résurrection générale , conune le gage et ie prix de la bienheureuse immortalité. Ainâ soit--iL
V"r ■■■II'» 'lU.: '. ■ i' ■' '■ ' I ' ' I » 'i '»i' ',11 11 I att
AVIS
liE Discours suivant est tme instruction familière ^ faite dans quelque assemblée de charité le jour de la Pentecôte. H n^est pas éorit dans le goût des sermons ^ mais il n'^eist ni moins solide ^ ni moins touchant ^ et peut'-étre que Tair de sûn* pUcité qui y règne ne le déposera point aux yeux des connoîsseurs*
<toi*i
SEBHOir
SERMON
POUR
E L'ESPRIT DB JÉSUS-CHRIST ET DE L'ESPRIT DU MONDE
Nos aut^iu 9 non spiritum hujus mundi accepimus , sed Spiritum qui ex Deo est.
Pour nous » nous n* avons point reçu (^esprit du monde « mais PJSsprit qui vient de Dieu» i. Cor. 2. 12.
Li'^ESPRiT de Dieu et Tesprit du moade ^ dit saint Aiigustm ^ forment ici-bas deux cités ^ Babylone çt Jérusalem ^ qui ont chacune leurs loi3 ^ leurs maximes^ leurs citoyens^ et qui s^élevaut depuis le commencement du monde sur la terre ^ ont toujours séparé invisiblement et aux yeux de Dîeu^ les enfans du ciel^ des enfans du siècle.
Ces deux esprits partagent tout Funivere , les villes^ les empires^ les familles : ils sont répandu! sur tous les états ^ les grande:: et le peuple ^ dans
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tous les lieax ^ le monde et la retraite ^ la conr et les cloîtres. Qui que vous soyez , vous qui m'écoutez ^ vous appartenez à Fun de ces deux esprits: vous êtes citoyen de Tune de ces deux cités j c^est-à-dire ^ que vous appartenez , ou à Babylone, ou à Jçrusalem : vous fttes animé ^ ou de FEsprit de Jésus— Christ ^ ou de Tesprit du monde. Il est impossible d'hêtre en même temps à tous les deux^ dit Jésus— Christ ^ il est encore plus impossible de n'^être ni à Fun ni à Fautre : on ne peut ni se partager^ tii ne pas se donner; et comme il faut nécessaii*emént qu'Hun domine dans notre cœur ^ il est nécessaire que notre cœur appartienne à un maître ; à Famour du monde ^ ou à Famour de Jésus— Christ.
Yoilà la situation de tous les hommes:; nous avons tous opté entre ces deux partis. Nous sommes encore confondus ensemble , à là vérité ^ par des dehors qui nous sont communs; par des devoirs extérieurs que nous remplissons tous également j par les nécessités corporelles auxquelles nous sommes tous eucore assujettis : mais un e^rît invisible nous sépare et^ nous distingue; nous portons au dedans un homme intérieur bien différent; le principe qui nous- pousse et qui nous anime ^ n'^est pas le même; et Dieu qui ne juge de nous ^ que par ce que nous sonunes au dedanSf sait bien démêler dans cette confusion où nous vivons ^ ceux qui ne sont pas à lui ^ de ceux qui lui appavliennent.
Il s'agit donc aujourd'hui de nous démêler
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nous— mêmes : de nous demander à qui nous ap^' pàrlenons^ de quel côté est notre cœur; quel est ramoiu* dominant répandu sur nos actions^ sur nos désirs ^ sur nos pensées ^ en un mot '^ si nous vivons de Tesprit du monde y ou de TEsprit de Jésus-Christ.
Il est si aisé de se faire illusion à soi-même ^ et de se calmer sur quelques apparences de bien ^ sur Téloignement de certains excès , sur la parti-* cîpation même des saints mystères , tandis que le cœur est mondain ^ corrompu , mort aux yeux de Dieu ; que nous ne saurions trop réveiller làdessus nos craintes et notre défiance.
' Or , mes Frères ^ pour nous juger nous-mêmes ^ selon les règles de la foi ^ et éviter de nous séduire , nous n^avons qu'à examiner ici ce que c'*est que l^sprit de Jésus-Christ^ et ce que c'est que Tesprit du monde;; et en remarquant les carac— ' ' tères différens que les livres saints leur attribuent.! décider auquel des deux nous appartenons , et s nous pouvons dire en ce grand jour avec la même confiance que r Apôtre : Pournouç, nous n'a vous pas reçu Tesprit du monde ^ mais TEsprit qui vient de Dieu.
PREMIÈRE RÉFLEXION
JuE premier caractère de. l'Esprit de Jésus-Chrkt^ c'est d'être un esprit de séparation ^ de recueille^, ment et de prière. A peine les apôtres en ont été rempUs-^ qu'ils renouceut^à tous les autres soizis^
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extérieurs ^ pour oe vaquer plus qu'à la .prière ^ et au ministère saint de sa parole. Ces hommes^ qui auparavant ne pouvoient soutenir une heure entière de recueillement avec Jésus-Christ ^ qui ignoroient même comment il falloit s^ prendre -pour prier ^ qui méritoient même que Jésus-Christ leur reprochât , que jusque-là ils nVvoient rien demandé en son nom : ces hommes ^ dès que TEsprit de Jésus-Christ est descendu sur eux ^ et qu''il a pris possession de leur cœur^ ils perse* vèrent ^ dit saint Luc ^ dans la prière avec les fidèles^ ils se rendent assiduement au temple aux différentes heures de la journée^ pour y lever leurs mains pures au del. Si la synagogue les persécute ^ ik trouvent dans la prière ^ la coosokr tion la plus solide de leurs peines : si ou les enferme dans des prisons^ ils font ret^itir ces lieux d'horreur ^ de cantiques d'allégresse et d'actions de grâces : si Pierre ^ dans les liens et eulevé au troupeau^ leur fait craindre que^ le pasteur frappé^ les brebis ne se. dispersent ^ ils ont recours tous ensemble à la prière ^ et ce sont , dit saint Luc ^ leurs supplications ferventes et continuelles ^ qui obtiennent de Dieu la délivrance de cet apôtre. EnGn ces hommes si charnels^ si dissipés^ si ennemis du recueillement et de la contrainte ^ deviennent tout d'un coup des hommes de prière, des hommes intérieurs , spirituels , recueillis ) dont la conversation est dans le cie) ^ et qui sont au milieu de Jérusalem , aussi occupés de Jésus^ Christ^ aussi pleins d« ses mervaUes et 4e «^
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biénfeit*;^ que s^ils étoient eacore sur la montagae, de Galilée.
Voilà, mes Frères, le premier changement.
qne l'Esprit de Dieu opère dans une ame. Comme 9L pi^enâ la placë^e Tesprit du monde dans son oœur ^ qu'ail change ses désirs , ses vues , ses incli*. nations, ses. pensées :j qu'ail lui rend , ou iudifférens , ou odieux, tous les objets qui Fenviroiinent, sur lesquels auparavant elle trouvoit tant déplaisir a Èe répandre;; et qu'il rappelle dans son cœur le Dieu de paix et de consolation, qui jusque-là en ayoit été banni ^. il lui fait trouver tout son bonheur et tout son plaisir en elle— même: la plus .douce occupation de cette ame que TEsprit de Dieu pousse et remplit, c'^est de se rappeler à elle — même. G>mïne c^est au dedans d'elle qu'elle trouve son Dieu, elle n'en sort qu'à regret^ pour ainsi dire ^ elle y revient sans cesse au milieu même des dissipations et des devoirs extérieurs ^ que la bienséance rjend inévitables, et qui de-> yrçdent, ce semble, l'eu distraire : elle se fait au milieu même du tumulte et des entretiens du siècle , une solitude secrète dans son cœur , où çlle s'entretient sans cesse avec le Seigneur qi4 y fait sa demeure:; où elle .se plaint à lui de la triste nécessité qui l'engage encore en des occu-^
{mtions et des bienséances mondaines ;} où. el|e ui fait réparation par des retours continuels d'amour et de zèle., de tous les outrages dont ^e est forcée d'être témoin ;; où elle en appelle àsaloi et à sa vérité « de toutes les fausses marimei
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cJuVIIe enteoJ satis cesse débiter parmi les hôinmeif où enfin ^ elle Ait et réside bien plus qpe danè les dissipations extérieures où son état rengag[e | mais où son cœur ae se trouve pas«
Et voilà pourqaoi saiat Paul appelle HiOBun* ebrétien ^ Tbonune spirituel et intériemr ^ et riiomme mondain et pécheur^ nioiiitt)ieextérieur«' Cest-à-dire, que dès quWe ame a reçu. VEq^rit de Dieu^ et qu^elle en est véritablement animée y toute sa vie est presque invisible et intérieure }tout ce qu'acné fait^ part de ce principe divin et iu\îsible qui la remplit. Les actions même le^ plus communes deviennent saintes par la foi secrète qui les purifie : qu^elle mange ^ quVUe S9 réjouisse , quVlle pleure , quelle soit dans Télé-» Vation ou dans Tobscurité^ dans Fabondance ott dans la misère ^ dans la santé ou dans la maladiey elle trouve dans tous ces états , des sources de réflexions saintes. Tout ce qu^elle voit , elle ne le voit plus qu'avec les yeux de la foi. Les ëvéne*' mens et les vicissitudes du monde ;; les révolutions des états et des empires :; la décadence ou rélé-i Vation des familles ; Tabondance ou le inalbeur' des siècles ^ la licence ou le renouvellement des* Inœurs :[ les chutes des justes ^ ou la conversion des pécheurs ij Taffciblissement ou le règne de h vé.ité parmi les hommes ;; la dissension où la paîl des pasteurs et des Eglises: les disgrâces ou W feveur des particuliers :; enfin toutes ces révolutions étemelles , que la figure du monde offre* sans cçsse à nos yeux^ et qui ne réveillent daof
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téS âmes vnonâaitiés ^ (rue les passions da monde f' et des pensées de chair et de sang ^ sont d69^ instructions secrètes et continuelles à une mne «emplie et animée de TEsprit de Dieu. Tout lâ Appelle aux \érités de la foi^ tout lui- montré dans un nouveau jour^ le néant des chos(*s bu** maiaes ^ et la grandeur des biens étemels : lé monde entier n'est plus qu'un livre ouvert , oâ die découvre sans cesse les merveilles de Dieu | •t raveuglement prodigieux de pres({ue tous leè hommes*
Ce n'est pas que les objets des sens ne puissent quelquefois la surprendre et la séduire ^ qu'elle^ ne se laisse en certains momens^ emporter aa torrent^ que sa foi moins attentive ne cède quel* quefoisà l'impression desprejugés et desmaximer humaines^ et que les dissipations du monde né l'emportent «oovent hors d'elle-même, et ne loi ÊBsent perdre de vue la présence du Dieu qu'elle porte dans son cœur. Mais ce ne sont ]k que des surprises^ et des absences d''un moment, pour ainsi dire : avertie d'abord de son égarement' par les reproches secrets de l'Esprit de Dieu* qui habite en elle, elle recueille aussitôt son coeur égaré ; elle rentre dans son ame , d'où le monde l'avoit comme tirée ; elle revient dans ce' sanctuaire domestique , y faire réparation à son Dieu de ce moment d'absence et de dissipation ^ par des gémissemens secrets , et par des aveux' lenchaiis et sincères, que plus elle se ré}iah(l «a ddUMQs ^ {dbis elle trouve que. le monde ft\^t'
qi^'^ua grand vide ^ et quVa cœur où Dieuhabite) ^t la source des \rais plaisirs.
« Voilà cet esptit de ùn^ de recueillement et de prière , qui nous rend témoignage que nous avons reçu l'Esprit de Dieu , et qii^U habite en nous : voilà cette vie intérieure et spirituelle qui distingue les justes des mondains ^ et qui ^t le caractère le plus essentiel de la piété clirétiemie*
Aussi les justes^ dans les livres saints^ sont ceux qui vivent de la foi^ dont la conversation est dans le ciel ^ qui n^out de goût que pour leà ebpses d'en liant:; qui usent de ce monde comme s^iljS n^en usoieut pas^ qui le regardent comme uae figure qui passe ^ qui n arrêtent pas leurt yeux sur les choses visibles ^ mais qui attendent les. invisibles comme s'^ils les voyqient déjà^ qui ne jugent pas de tout ce que les hommes estiment sur ce qui parolt ^ mais sur la vérité qui ne paroit pas i; qui sont étrangers et voyageurs sur la terre) qui sonjt citoyens du siècle à venir ^ qui rappoi^teiit tout à cette patrie étemelle vers laquelle ils mardient sans cesse ^ et ne comptent pour rien tout ce qui passe ^ et ne doit pas demeurer toujours.
En effet , dès que PEîsprit de Dieu est devenu Fesprit dominant qui nous conduit et qui nous anime , il doit régler nos désirs ^ réformer nos jugemens , renouveler nos affections ^ spiritualiser nos vues ^ nous rendre à nous-mêmes : nous ne devons plus voir que par les yeux de TEsprît^ agir que par Timpression de cet Esprit:; ne plus désirer q;ue Jb^ biens spirituels : . eufiu , foute x^otre yi^
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dmt élre spiiituette^ et comme la vie de Dieu en nous. Car un cadavre animé par un esprit étranger^ n*a de mouvement, que par luiij point d'^impres— • sions que les siennes^ point de pensées que cellesque Tesprit qui Fhabite forme en lui : il n'^estplus à lui ^ pour ainsi dire^ il est à Fesprit qui lé r«Fmplit et qui le possède.
Cest à nous maintenant ^ mes Frères ^ à nous juger sar cette règle. Trouvonsnaous en nousmêmes ce premier caractère de FEsprit de Dieûi^ Examinons ce qui domine dans nos jugemens y dans nos désirs^ dans nos affections ^ dans noS' VSieS) dans nos projets, dans nos espérances, dans nos )OÎes^ et dans nos diagrins :; enfin , dans tout le détail de notre vie. Je ne demande pas si res--" piit du monde nous séduit -quelquefois. Hélas!; oà est rame fidèle , qui , au m^eu des périls don! BOUS sommes environnés , ne se laisse souvent surprendre par ses illusions et par ses artifices B Mais je demande , si c^est VËsprit de Dieu , ou Fesprit du monde , qui nous possède et qui domine en nous.
Et quand je dis que je le demande , ce n^est pas que je Fignore;; ce n'*est que pour vous obliger à V0U3 le demander à vous-même : car d'^aUleursy les règles de la foi ne me permettent pas de doutes que la vie de la plupart des perisonnes qui m^é-n content , de celles mêmes qui vivent dans la profession extérieure de la piété , ne soit une vie toute pleine de Fesprit du monde , et par censée quent , vide de FEsprit de Dieu , indigne du salut •t des promesses étemelles.
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Premièrement ^ parce que c''est une vie toute extérieure ^ qui se passe toute hors de notre cœur^ et par conséquent, loin de Dieu* Les bienséances nous amusent , les devoirs nous occupent , les plaisirs nous dissipent , les affaires nous inquiètent^ Tinutilité nous lasse ^ rien de tout cela ne nous rappelle à nous-mêmes et à notre cœur. Les oeuvres mêmes de la piété ne sauroient fixer la dissipation de notre ame : notre cœur est au inonde , tandis que nous consacrcHis notre corps à des exercices pieux : notre esprit erre sur mille Tains objets, tandis que notre bouche s'^ouvre pour réciter de saints cantiques : notre imagination est pleine de fantômes dangereux , tandi» que nous voulons y retracer le souvenir des mystères du salut : enfin , dans des mœurs réglées au ddbors^ et louables aux yeux des hommes, nous sommes toujours pourtant étrangers à nous-mêmes ^ nous nous fuyons nou^-mêmes ^ nous charchons les.
amusemens qui nous dissipent ^ nous craignons de nous retrouver avec nous-mêmes ;; marque infaillible que Dieu u'*y habite pas. Car si Dieu habitoit en nous , nous nous plairions avec nous* mêmes ^ nous ne craindrions pas noti'e cœur , où nous trouverions notre trésor et le Dieu dejtoute notre con^solatiôni; nous aurions de la peine mémo à nous quitter, parce que nous ne trouverions rien au dehors qui pût remplacer la présence du Dieu dont nous nous éloignons. Riais comme en revenant à nous , nous vi^j trouvons que nous-* l&émes ^ c'est-<à--dire , un cœur vide de vrai»
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f>laisirs et des biens solides ^ plein de passions ^ de désirs et d''inquiétndes ^ nous ne pouvons durer avec nous-mêmes^ et de là nous justifions les iiiutilîtés et les plaisirs qui nous aident à nous oublier ^ nous soutenons qu'ails sont innocens ^ parce que nous en bannissons tout ce qui peut aller au crime ^ mais nous ne voyons pas que nous en retenons tout ce qui dissipe et empêche le recueillement ^ et que c^est là notre grand crime. Secondement^ je dis que notre vie est une vie pleine de Tesprit du monde , et vide de FEsprit de Dieu ;; non-seulement parce que notre vie n'^est pas intérieure et i^cueillie ^ mais encore parce que c'*est Fesprit du monde qui en forme les désirs ^ qui en conduit les affections ^ qui en règle les jugemens , qui en produit les vues , qui en anime toutes les démarches. Sur toutes les choses qui nous environnent ^ sur tous les événemens qui nous frappent ^ sur tous les objets qui nous intéressent^ nous pensons comme le monde | nous jugeons conune le monde ^ nous sentons comme le monde ^ nous agissons comme le monde. Les afflictions nous rebutent ^ les prospérités nous élèvent^ les mépris nous révoltent^ les honneurs nous flattent. Ceux qui réussissent dans le monde^ nous les appelons heureux ^ ceux qui échouent ^ nous paroissent dignes d'*êlre plaints. Nous envions la fortune ou la faveur de nos supérieurs^ nou« souffrons impatiemment celle de nos égaux ^ nous régardons avec mépris la condition de ceux que la nature nous aisujelUt. Leitalens que le monde
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admire ^ nous les admirons dans les autres ^ nonl nons les souhaitons à nous->mémes : la valeur ^ là réputation^ la naissance, les agrémens du corps et de Tesprit ^ nous les envions ^ s'^ils nous manquent; nous nous en applaudissons ^ si nous les avons i enfin , nos vues ^ nos jugemens ^ nos maximes ^ nos désirs ^ nos espérances sont toutes mondaines; Il se peut faire que nous parlions du monde avec mépris ; mais dans le détail de la conduite ^ nos vues , nos jugemens ^ nos affections ^ sont toujouis mondaines. Il se peut faire même que nous j mêlions quelques sentîmens chrétiens ; qu'yen certsôfteâ occasions nous ayons des vues conformes à celles de la foi :j que sur certains événemens nos dispositions soient chrétiennes et spirituelles : mais ce ne sont là que des étincelles de foi ^ pour ainsi dire , qui nous échappent ; que des intei>< valles de grâce qui n'^interrompent que pour un instant le cours de nos dispositions mondaines. Ce qui domine dans la conduite , ce qui fait comme le corps de toute notre vie , ce que nous sommes , même indépendamment lie nos ré-^ flexions , et lorsque nous agissons natm'ellementç en un mot , le principe constant et comme uni-* versel de tous nos sentimens intérieurs et de toutes nos démarches extérieures, c'est Tesprit du monde^ nous n'avons qu'à sonder notre cœur pour en convenir. Or , FEsprit de Dieu n'est poitit où règne l'esprit du monde : il nous pousse peut-être , il nous excite , il nous inspire de saints désirs , il réveille notre peu de foi \ mais il ne règne pas
dans
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lians notre cœur : il heurte à la porte; mais noug se Favons p^s eneore reçu : il laissé tomber sur notre ame quelques étincelles de sou feu divin }.« mais il.nY est pas encore venu lui-même.
r^ous appartenons donc encore au monde et à > sen esprit» Sous des dehors retigieux et réglés ^ ^ ttotre coeur est tlonc encore mondain 5 avôc des t apparences de vie ^ nous demeurons donc encore^ dans la mort et dans le péché ; et voilà* sup qi;^i cm ne «""examine guère. On juge de soi par la » eenduite extérieure qui est irréprochable , par • certaines œuvres de religion auxquelles le monde * %ltache le nom et la réputation de la- piété ij mai»* on toe s'avise guère de se demander à soi'-méme r Est--ce l'esprit du monde , ou FEsprit de Jésus-* : Christ , qui me conduit et qui m'anime? ressem* blé^je encore au monde par mes désirs , par mes* vues , par mes jugemens , par mes joies , par mes * chagrins , par mes envies , par mes animosités ^ par mes délicatesses , par mon orgueil ^ enfin par ' toutes les dispositions de mon cœur? Je 'n'apparu iîens donc pa&à FEsprit de Jésus-Christ ^ le monde est don;c encore Pesprit invisS^lequi minime et^ <|ui me possède. Si mon coçur ne change et ne ^m* renouvelle^ je.pérîrar donc avec le monde'^ puis^' qu'ail est déjà jugé ^ que le salvt uW pas poutf «. lui ^ et que sa condamnation est inséparaUe dé 1»' mionne ^ tandis- ; que nous -. ne -^ formions qu'un tnéme . esprit et iul mèmeL'totitiaiiseç lui^: Pr^mièrf ' réfiexHHi.
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SECONDE RÉFLEXION
Ije second caracté^re de FEsprit de Dîeu^ c^est qu'ail est un esprit de renoncement et de pénitence^ et ce caractère est une suite nécessaire du recueillement ^ et de la \ie intérieure dont nous venons ■ de parler.
En effet ^ mes Frères ^ dès que FEsprit de Dieu nous rappelle à nous-mêmes , et qu'ail nous fait habiter dans notre cœur ^ il nous découvre nous^ mêmes à nous-mêmes. Il nous montre toute Thor-. reur de nos mœurs passées ^ il nous fait aperce voii^. en nous mille passions et mille misères ^ que la dissipation et Taveuglement de la vie mondaine nous avoiènt cachées ^ il nous développe toute la corruption de nos penchans ^ toute IVnflure de notre cœur ^ toute Topposition que nous portons en nous au bien et à la justice ^ toutes les plaies que le monde et les passions ont faites à notre ame ^ il nous convainc que nous sçmmes dans un désordre uni\ersel , par rapport aux biens véritables ^ qu«
notse volonté ^ notre esprit^ notre imagination i nos sens ^ notre corps ^ que tout est déréglé en nous^ et révolté contre Tordre^ la vérité et la justice : A r guet wundum de peccato ^ dit Jésus- Christ. ( </b/i/i. 16.8*)
Or ^ il est impossible qu^en nous découvrant «e dérèglement secret et Universel de toutes les^ facultés de notre ame ^ il n^opère en nous deux . di^sitiops : la première ^ de rétablir Tordre qu«
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lé péAxé a troublé en nous :; la seconde ^ de venger la justice de Dieu que ce désordr€r a outragée.
Je dis premièrement ^ de rétablir Tordre que le péché a troublé en nous : caries lumières dont TEsprit de Dieu reuiplit un cœur , ne sont p^s des lumières stériles ^ ce sont des Itunières vives et efficaces;; il opère partout où. il eçt:; il fait aimer les vérités qu'il enseigne , parce qu'il change le cœur qu'il éclaire. Lésâmes mondaines peuvent^ à la vérité^ connoitre le dérèglement de leur cœugç;^ et la corruption de leurs penchans^ mais elles ne. la connoissent que par rapport; à leur repos qui en'souffre , et non pas à l'ordre qui en est troublé: et comme ces lumières ne sont que des reprochas secrets de leur amour-propre^ elles leur font bien haïr leurs maux ^ mais elles ne leur en font pas aimer le remède. ■ ^ . .
Mais une ame que r&prit de Dieu a renoua*, volée ^ hait en' elle tout ce qu'elle y découvre d'oj^osé à la vérité et à la justice. Les lumières nouvelles qui lui montrent presque sur chaque action le dérèglement de ses affections et de ses penchans -^ l'animent d'un saint zèle ^ pom* les rapprocher de l'ordre et de la règle. ;
Ainsi , à mesure qu'elle sent dans le détail de sa cpnduite ^ que son cœur encore corrompu par l'orgueil , se révolte contre la plus légère humiliation,, elle les cherche et lui en ménage^ qu'il se livre à des antipatliies et à des animosités se^ crêtes , elle le punit par des marques extérieures dç complaisance et de charité , auxquelles elle se
.condamne^ qu'ail «k nn goût liolenf pour l«s dkâpations et pour les plaisirs j eWe le châtie -pes le recueillement et par la retraite^ qu^il conserve encore des attachemens ^s et frivoles ^ pour la parure et pour la vanité^ .elle le réduit par h simplicité et par la modestie ^ quç le» désirs de plaire infectent presque encore toutes ses actiom') elle en fuit les occasions ^ ou- elle en néglige lés moyens^ que certains devoirs le trouvent toujoi»» indocile et rebelle^ elle j ajoute même désœuvrés ^e surcroît^ afin quVn Tobligeant d'aller- mêm^ au-delà ^ elle lui rende la rè^e plus supportable.
Enfin ^ toute son attention est de rétablir datts son cœur par des- violences continuelles ^ Tordre que des passions injustes y avôient troublé :' elle ne se pardonne rien^ ce qu'acné ne peut encore corriger^ elle le déteste^ elle a recours ai£K gé^ missemens^ quand les soins et les efforts sont inutiles^ et elle souffre plus dés -misères qii'*elle ne peut encore guérir^ que des violences qu'^elie ae fait pour se délivrer de^ celles dont la grâce la purifie.
Voilà la première disposition de cet esprit de renoncement et de pénitence , que FËsprit de Dieu opère en nous :; et de4à , il est aisé de juger « nous Pavons reçu ^ ou si nous Vivons encore de Fesprit du monde.
Car Fesprit du monde est un esprit de pares^ -et d^immortification ^ un esprit d^îndulgence pour ' tous nos penchans déréglés ^ d^attention à les sa- -tisfaife ^ dh^bilcté à ks justifia , dWour-projH^e
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qui les. règle et les retient sur les transgressions essentielles, pour s^eu épargner les remords, mais qui sur tout le reste s^y livre et s^y laisse entraîner. Car il ne faut pas croire que Tesprit du monde nous porte toujours aux désordres grossiers et déclarés ^ cVst un esprit aititîcieux qui j comme TEsprit de Dieu , sait prend, e différentes foiTnes: Multijorrms spiritus } ce qu'il cherché, c'^est de corrompre le cœur et de le dérégler: pourvu qu'ail y réussisse , il est égal que ce soit par des passions grossi èr'Cs, çu par une mullitude dcpenchans mondains^ qui, quoique séparément, peut-élre , et considérés cliacun en soi , ne soient pas criminels , tous ensemble néanmoins , et subsistant habituellement dans le cœur, en font un un cœur mondain , et y forment un état de mort ' et de péché , qui nous sépare de Dieu et noui ' prive de son Esprit , comme la vie la plus criminelle.
Ainsi j appelle un cœur mondain et vide de TEsprit de Dieu, dans une vie mômo d'ailleurs réglée , un cœur immortifié , ennemi de la vio^ lence , et qui sur tout ce qui regarde ses désirs ^ ou iadifférens, ou légèrement mauvais, ne cherche qu'à se satisfaire. , et ne sauroit rien prendre sur lui-même : un cœur, qui ne veut s'interdire que ce qui l'éloigné visiblement de Dieu , et qui encore sur les devoirs essentiels ,. pousse la paresse ' et l'indulgence pour ses passions, jusqu'aux der^ nières boinies qui l'approchent du crime et de la . transgres&ioa ^ si mêoie elles œ ferment pas: )» :
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transgression aux yeux de Dieu : un coeur tftà'è^
f livre à ses animosités et à ses antipathies ^ poor^
qu'acnés D^aillent pas jusqu^à une haine amère et
furieuse; à ses impatiences et à son humeur^
^pourvu qu^il ne les porte pas jusqu^à Tédiat et aU
scandale ;; aux dissipations et aux plaisirs ^ pourvu
' qu^on en bannisse les excès et le crime ; aux desits.
(de plaire, pourvu qu'ails u'^aieut pas de suite
^tnarquée et criminelle ^ à Famour de rélévatioto.
et de la fortune , pourvu qu^on vi^j emploie pas
des mesures, ou odieuses, ou injustes^ à la.
recherche des aises et des commodités , pouryti
^W n^y mêle pas des voluptés coupables^ à la
"Vanité et à la magnificence , pourvu que le monde
'lui-même n'en soit pas blessé , et qu'ion y ajoute
quelques largesses saintes ; enfin , à tous les adou«^
cissenens possibles sur les devoirs, pourvu qu'où
paroisse sauver les devoirs eux-mêmes.
Voilà ee que j'appelle un cœur mondain, et où FËsprit de Dieu nliabite pas , parce que tous Ses penchans du monde y subsistent ;j au lieu qute l'Esprit de Dieu fait en noiis, dit l'Ap6tre, dA "tfivisîons et des séparations, douloureuses :} re-^ branche, coupe jusqu^au vif^ va josque dansles plus secrets penchans :de notre cceur séparer la chair -de l'esprit , les afFeétions humaines des mouveméifs ifte la foi , Fartifice des passions , des opérjations de la grâce : ^à^us et efficax , pertingens usquè cûl liiifîshnem animée eu: spiritùs. ( Hebr. 4 ^^* ")
Or , est-ce là l'esprit que nous avons reçu'? ïïotre vie est prélèvement exempte de gra^ift
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trimes { mais quelle violence faisons-nous à tous nos penchans ? que nous en coûte— t— il pour noib combattre à tous momens ^ et pour nous Taiucre ? que reftisons-uous à notre cœur et à nos désirs? qu^avançous-nous par Fusage de la piété doill -nous Élisons profession ^ sur nos inclinations mon-^ daines et déréglées ? où plaçous-nous les sacrifices et les violences dans le détail de notre vie? I/e monde nous en ménage^ la situation de noti'e fortune nous en fait naître^ la malice des homimé^ bous eu fournit <les occasions : où sont celles qiia nous nous ménageons à nopis-mémes? où sont œllèf que la foi nous rend nécessaires^ et où FElsprit de Pieu nous pousse ? que soulfrons-nous pour èXtOi k Dieu? qu^en ooùte-t-il à nos passions^ à nos commodités ^ à notre paresse ? La régularité d© nos moeurs est peut-être ime suite de tempéra-* ment ^ ou une bienséance que Fàge et le monde lui-^nème nous imposent 5 nous n 'avons eu rien ^ prendre sur nous pour en venir là : ainsi ^ uerefh* sant rien d'ailleurs à toutes no> inclinations ^ toute notre vie est une vie d'inmiortification et de papresse ;j nulle violence ^ nul renoncement ^ nul saf— crifice de nos affections mondaines ij et par censé-* quent nous appartenons encore au mcmdev) et FEsprit de Dieu n'est point en nous.
La seconde disposition de cet esprit de reuèir> cément et de pénitence , qui est le caractère de TEsprit de Dieu, est de venger la justice de Dieu, que le désordre de nos passions a outragée : c'est' è^'e, que ce qui nous teadla'vidieuce tûàk
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pensable^ ij''est pas seulement le besoin que nous avons de régler et de réformer notre cœur , ea réprimant ses aiFections déréglées^ mais encore Tobligation où nous sommes de satisfaire à la justice de Dieu que nous avons irritée par le dérèglement de nos affections. Aussi est-ce le premier sentiment que TEsprit de Dieu opère dans unie ame renouvelée ; il la fait entrer darts les intérêts dé* la justice divine contre elle-même ^ il la pénètre de la crainte de ses jugemens^ il Tanime d^iiu saint zèle contre une çïiair qui a servi à 1 iniquité. L'^Esprit que je vous promets^ disoit Jésus-Çlirist à ses disciples , convaincra le moiide touchant la justice et touchant le. jugement : -^r* guet miindum rfe/u^itid et jurlicio ^(JoRn* 16.8.) c^est-à-dire ^ il fera connoître aux hommes c<miibien ils sont devenus redevables à la justice de Dieu par leurs égareraens ^ ce qu'ils dévoient souffrir pour la satisfaire :; ce que j'ai souffert moimême pour les réconcilier avec elle ^ et jusqu\)ù la justice demande que le pécheur se punisse luimême ^ pour expier ses crimes ^ et pour prévenir la sévérité des jugemensdu Seîgnem* qui ne peut les laisser impuuis : Arguet mxuidum de justiti4 et judieio.
Pour connoître donc si nous avons reçu TEsjHÎt de Dieu^ il n'y a qu'à rentrer dans notre cœur. Sentons-nous ce zèle de pénitence ^ que Içs larmes^ que les gémissemens^ que les violences ne ^auroieat sutisfliire ^ parce qu'il ne croit jaxns^ luirméme ayoir assez $atislkil ix la justice de Dieu?
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raisons— nous des devoirs de notre état , des iit-
-eommodités inséparables de la \'ie humaine, de
toutes les créature^ qui nous environnent , autaùt
d^occasioos de sacrifices et de souffrance ? Noàs
plaignons— nous devant Dieu de la foiblesse de
notre chair, et de ne pouvoir en faire par de»
satisfactions rigoureuses, Finstrument de notfe
pénitence, conune elle Fa été de nos crimes? Ba
pumissons^nous du moins selon ses forces , si notre
'lâcheté et sa foiblesse ne nous permettent pas
' d'^kllet au delà? Nous regardons-nous cohlme dfes
'tsiminds à qui tous les plaisirs sont interdits , et
qui ne peuvent éviter la mort étemelle qu'ils ont
encourue par leurs crimes , qu'yen se coudas^ant
à unemort temporelle 5 c'èst-à-dîre , en niourant
tous les jours par la pénitence au monde , à leujp
« chaip , à ses désirs et à toutes les créatures ?
Hélas ! tous nos soins se bornent à flatter une
.ehair que la justice de Dieu ne regarde {dus
-quVvec horreur , et d^un œîl d^indignation et de
colère : nous ne sommes ingénieux qu''à nous ju*-
• tifîer à nous-mêmes notre immorlification kt notre mollesse : nous regardons robligation de la
-pénitence , que nos crimes passés nous re<)deut%i -nécessaire et si essentielle , comme une oblî—
• gation indifférente et dç surcroît. Loin d^étre - ammés d^un saint zèle contre notre corps , nous
• avons horreur de tout ce qui le gène et le mor— -tîfie ^ loin d''entrer dans les iutérèts de la justice
• de Dieu, nous plaidons sans cesse pour note *iKwtr« eUe<4nèiae« N^us trouvons aiauvids qu'^K^
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exige tant de notre foiblesse; nous. sautehotîB qu^on pousse trop loîu la sévérité de ses pré^ tentions ;; nous adoucissons la rigueur de ses maximes ^ nous leur donnons des interprétations favorables à notre amour-propre^ nous diminuons ses droits pour augmenter ceux de notre cupidité 5 enfin ^ notre corps nous est plus cher que la justice de Dieu qui demande sa punition :; et Fesprit qui nous anime , n^est pas un esprit de zèle et de pénitence inséparable de FEsprit de Dieu^ cVst un esprit de chair et de sang ^ qui ne possédera jamais le royaume promis à la croix et à la violence.
TROISIÈME RÉFLEXION
Enfin, le dernier caractère deFEsprit de Dieii.^ c'est d'être un esprit de force et de courage. Comme c'est un Esprit qui a vaincu le monde , qui en a renversé les idoles , anéanti les superstitions^-, confondu les préjugés ^ condamné les erreurs et les sectes, combattu les passions ^ en un mot^ comme c''est un Esprit plus fort que le monde:, il ne craint pas le monde. Aussi les apôtres , auparavant foibles et timides;; eux que la voix d'une femme avoit intimidés :; eux que la mort de Jésus— Christ avoit dispersés ;; et qui cachés dans Jérusalem , n'osoient s'exposer à la fureLpr des Juifs , et rendre témoignage à l'innocence de leur Maître , et à la vérité de sa doctrine : dès que l'Esprit de Dieu jcst descendu sur Qvpc*, .
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îls ne coTtnoîsseiit plus ces timides ménagemens ^ ils paroîSsent avec . une sainte fierté au milieu de Jérusalem ;; ils annoncent devant les prêtres et les docteurs, ce Jésus dont ils n''osoieQt auparavant se déclarer les disciples. Non-seulement îls ne craignent plus les discours publics^ mais ils méprisent les menaces ^ ils bravent les sup— pfices :; ils répondent bardimeat qu''il est plus juste d'obéir à Dieu qu"'aux hommes 5 et comme si là' Judée n^'avoit pas offert assez de périls et assez de persécutions à leur courage, ils se répandent dans tout Funivers ^ et la férocité des peuples les' plus barbares , et Thorreur des toui^mens , et ia cruauté des tyrans , et Tattente de la moi*t la plus affreuse , et le monde entier révolté contre eux , ne fait(ju''augmenter leur fermeté ' et leur constance.
. Telle est un'e ame pleine de TEsprit de Dieu* Cet esprit quji humilie ou qui élève à son gré les personnes ^ qui se joue dés grands et des puissansj ^uî renverse ou qui affermit les noms et les for— tunes'ij qui forme ou qui détruit les royaumes çt les empires 5 cet esprit , source de toute grandeur dans le ciel et sur la terre , et devant lequel tout est néant , élève une ame qu'il remplit , au-dessus d'elle-même : il la fait participer à sa grandeur et à sa souveraineté ;j il imprime en elle ses caractères divins de liberté et d'indépendance :; il va la placer' jusque dans le sein de Dieu , d'où cette ame jetant les yeux sur cet univers , les grandeurs #t les puissances de la terre ne luiparoissent
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plus quW Tain atome incapable de Fintimider ^' et indigne même de ses regards et de ses attentions.
Hien n^approche donc de Télévation*, de Ia\ noblesse^ de la fermeté d^une ame que FEsprit' de Dieu possède. L'^élévation et la fermeté qu», le monde donne ^ est toujours mêlée de ménage*»' ment et de bassesse^ parce qu^elIe est toujours r 9pumise an monde , et par quelque endroit dé* • piendante de lui : autant que nous tenons au monde ^ nous craignons le monde. Mais une ame juste . ne le craint plus ^ parce qu^eUe n^ fient . plus : ses jugemens lui sont indiilerens ^ ses di&« CQurs et ses dérisions ne Tébranlent pas plus que 1^ son dVne cjmbale retentissante : ell^ fait gloire ; dfi la vertu devant ceux mém^squi la méprisent : elle ne déjfère qu^à la vérité^ elle ne ménage qu« . la charité^ elle n'a point de ces timidfâ com-r^. plaisances dont}apiétéfioufrre;etqui«l(^n,d''édifî€ff 1^ péchçurs qui les exigent de nous ^, les oon^. firment dans leurs erreurs injustes^ Voye» an— }qurd''hui les disciples ^ on traite leur ^le d^ivrease ^ et leur zèl&ne.&itquc^sVnibiipm^ir: onlesprtml pour des.insensés., etrinjustic^des discours publics . ne sert qu'à les €Okifii:Qi|er>dAp$ le^ir «aiate {oUq^ ou. les regarde cernée, des, séductem^s j^ et ilsu«/ fopt rijBn poi^r meitirç le mQTi4€^.,de:Ienr:CÔté..y q^ ce qU('i]s ont f^itpour le. rétoltpr. conire .eii:X 4 c'fst-àrd^ y le CQtkàu^aofi^, , Vé4iÔ$ir.. et : leircrr.pçendre^
L'esp^il: du ndçpdeiestuiEi esprit rdejsoupJessA > et de méuag^ment.;. Cçgm^e JWauihpropre. en.»
est
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est lé principe ^ il ne cherche la vérité ^ qu^autant que la vérité lui peut plaire^ il ne se déckrc pour là piété , quVutaut cpie la piété trouve des partisans favorables ^ il ne se fait hbnneUr de la vertu^ que dans les lieux où la vertu Fhonore. Et voilà Tesprit qui nous régit et qui nous gouverne if un esprit de timidité et de complaisance : on craint d'être à Dieu ^ et dans toutes les occasions où il s'agit de se déclarer pour lui ^ on mollît et on se ménage :j et dès qu'il faut s'exposer pour sa glcôre à la dérision et à la censure des hommes ^ on recule ^ et on se fait de sa lâcheté mie fausse prudence^ et dès qu'il est question de déplaire pour ne pas manquer au devoir, on en croit la tr£msgression l^itime ;; et la première chose qu'on examine dans les démardies que Dieu demande de nous , c'est si le inonde y don-^ Bera son suffrage ^ et pom* ne pas perdre l'estim* du monde ^ on paroit encore mondain ^ on parle son langage , on applaudit à ses maximes , on s^assujetiit à ses usages^ et pour éviter mém* d'être ennuyeux , ou entre d^ms ses plaisirs , ou est de ses dissipations^ on participe peut-être à ses crimes.
Nous n^avons qu'à nous juger de bonne foi ^ pour convenir que c'est là notre caractère. Toute uotre vie n'est qu'une suite de monagemens et de complaisances , que la loi de Dieu réprouve; partout- nous sacrifions les lumières de nptrc conscience aux erreurs et aux préjugés de ceuSc avec qui nous vivons. Nous conuoi>sons la vérité^
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et cependaat nous la retenons dans rinjustice ^ nous applaudissons aux maximes qui la combattent :j nous n'^osons résister à ceux qui la condamnent ;j nous donnons tous les jours à la flatterie et au désir de ne pas déplaire ^ nulle clioses que notre conscience nous reproche ^ et d^où notre goût même nous éloigne: en un mot ^ nous ne vivons pas pour nous— mêmes et pour la vérité ;; nous vivons pour les autres et pour la vanité ^ nous voulons plaire ^ nous ne pouvons nous passer du monde ij nous tenons à lui par des vues de gloire ^ de fortune , d^établissement ^ de crédit , de réputation ^ d''amu— sèment ^ même d^amitié et de société ^ et de là vient que dès que la vérité est en concurrence avec quelqu''une de ces passions , et qu**!! faut leur donner atteinte en se déclarant pour elle ^ nous Tabandonnons ., nous nous ménageons^ nous dissimulons ^ nous nous faisons de fausses maximes pour justifier nos tempéramens injustes ^ nous nous persuadons que la vie du monde ^ où nous 3ommes engagés ^ nous les rend inévitables. Ainsi toute notre vie se passe à déférer aux autres ^ à I10U3 accommoder à leurs passions ^ à suivre leurs exépiplea ^ à consentir à leurs maximes s nulle fermeté ^ nulle résistance ^ nul courage ^ tout nous ébranle ^ tout pous entraîne ^ la complaisance est le grand ressort dé toute notre conduite ^ et n^eyant peut-être point de vices à nous ^ nous de* venon$ coupables de ceux de tous les ftutrç$ ^ et
HQX1S w pf^tiquons çtucune yey tu%
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Cependaut comme nous conservons dans le cœur un reste d'amour pour la vérîlé ^ que nous ne nous livrons au monde qu''à regret ^ que nous en évitons les égaremens ^ que nous nous distinguons de lui par les actions extérieures de la piété ^ nous croyons ne pas lui appartenir comme ces âmes mondaines qui en sont enivrées : niais nous nous trompons :; il est sûr du moins que nous n'^appartenons pas à FEsprit de Dieu ^ que ce n'^est pas lui qui nous conduit et qui nous possède. Car cet Esprit divin est un esprit de force ^ de •fermeté ^ de courage : il ne craint pas le monde ^ parce qull méprise le monde : il ne veut pas plaire au monde ^ parce qu'ail est crucifié au monde : il ne recherche pas les suffrages du monde ^ parce qu'il juge les jugemens du monde : il ne ménage pas Tamitié du monde ^ parce qu'il est ennemi du monde : il ne se laisse pas ébranler par les exemples du monde ^ parce qu'il a vaincu le monde. Le caractère le plus opposé à l'Esprit de Dieu, c'est ce caractère de lâcheté et de complaisance ^ et la marque la plus sûre que Dieu n'est pas dans un cœur, et qu'on est encore au monde , c'est lorsqu'on le craint plus que la vérité , qu'on le ménage aux dépens de la vérité , qu'on veut lui plaire malgré la vérité ^ et qu'on lui sacrifie sans cesse la vérité.
Grand Dieu! répandez aujourd'hui dans nos cœurs ce triple esprit de recueillement , de renoncement, de fermeté , qui, répandu autrefois sur vos disciples, eu fit des hommes nouveaux, les
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vainqueurs du monde ^ et les téooioins de la vë-* rite : anéantissez eu nous cet esprit du monde ^ cet esprit de dissipation ^ d^immortification ^ de complaisance et de lâcheté ^ qui ferme depuis si long— temps dans nos coeurs Fentrée à votre Ek^ prit divin : renouvelez en ce jour nos désirs ^ nos 4ifiections^ nos seniimens^ nos pensées. Venez ^ Esprit de vérité ^ dans nos cœurs ^ prendre la place du monde misérable qui nous déplaît^ dL .auquel nous n^atons pas la force d^o&er déplaire;^ et après avoir établi ici-bas en nous votre de-^ meure ^ faites que nous* devenions les lemploBi étemels de votre gloire et -de votr« vérité* Àifi» soit--iI.
SERMON
POUR
SUR LES CONSOLATIONS ET LA GLOIRE DE LA MORT DE LA SAINTE VIERGE
Indica mihî quem dillgit axiima mea, ubi pascas, ubl cubes in meridie.
O uous qui êtes le bien-aiinè de mon a me, montrez^moi où est le lieu de votre repos et de vos pâturages éterneltm Cant. !.&•'
1 EL est le langage de Tame fidèle sur la terre. Eloignée de son Epoux, que les nuages de là mortalité lui dérobent encore ^ ne" trouvant rien icibas qui puisse consoler son amour de cet éloi— gnement , que Tespérance de le voir bientôt finir;} soupirant sans cesse après cet heureux moment qui doit lui ouvrir les cîeUx , et lui montrer TE-* poux immortel qu^elle aime^ et faisant de la durée et des amertumes de son exil , Fexercice de son amour , et tout le mérite de sa foi ti de sa pa— tieuce : O vous , s^écrie-*t'ell& sans cesse , qui
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êtes te hien-mmé de nion cœur ^ montrez^màt où est le lieu de votre repos ^ et de vos pâturages ^éternels.
Mais comme les illusions des sens mêlent tou^ jours à la foi des âmes les plus pures mille attachemens inévitables^ qui partagent ict4>as< leur amour ^ (pu ralentissent en elles le désir des bietis éternels ^ et qui font ^ selon TApâtre ^ qu'^elles voudroient bien à la vérité être revêtues de rîmmortalité^ mab sans être dépouillées de la mortalité qu'elles aiment encore : Nohtmus exspo^ liari^ sed supers^estiri .• (2. Cor. 5. J^.) on peut dire que cette disposition de détachement uni-i versel de la vie et de toutes les créatures ^ cette tristesse sur la longueur de cet exil^ cette |oie et ce tressaillement à la vue de la mort^ et de ITieureuse délivrance^ n^a été parfaite que dans Marie ^ et qu'elle seule , en ce jour consacré par TEgUse à sa sortie de la terre ^ et à son exaltation dans le ciel ^ a droit ^ conmie la véritable épouse ^ de^ tenir ce langage dVmour : O vous qui êtes le bierir^mé de mon cœur ^ niontrez-^moi oà. est le lieu de votre repos et de vos pâturages éternels» En effet ^ les amertumes et les abaissemens de sa vie mortelle trouvent aujourd'hui dans sa mort^ et dans son heureuse assomption ^ leur consolatioa et leur gloire. A l'exemple de son cher Fils , la terre avoit été pour elle un lieu d'opprobres et de souffrances. Fille de douleur; dégradée de tous ses titres; inconnue dans tous ses dons; con« A)ndue avec les autres iaère3 de Juda^ ilétoit
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juste mAn que U gloii^-de son Fils fut réparée en sa personne ^ et que toujours semblable à lui ^ les merveilles de sa liiort corrigeassent robscurité de sa vie.
Ce sont donc les consolations et la gloire àè la mort de Marie ^ qtte nous ailoas-dév^pper aujourd'hui ^ çt qui renferment tout le mystère que TEglise propose a la picoté des fidèles. Leis consolations de sa mort ^ qui compepisent les amè]> tûmes intérieures dont son ame sainte avoittour^ jours été B&igée durant sa vie^ la gloire de sa tnort^ qui répare les humiliaiions qui Ta voient toujours accompagnée sur la terre : voila tout le suj-et de ce discours. Nous avons besoin de sou entremise pour obtenir les lumières de FEsprit* Saint. jà{>e ^ Maria.
PREMIÈRE PARTIE
fiJii peut dire que Marie avoit éprouvé troî* sortes d'^amertumes durant le cours de sa vie mortelle:; et que ç^avoient été là comme les trois traits qui avoient percé son cœur^ et consommé le sacrifice de ses douleurs et de ses peines : une amertume de délaissement^ une amertume de zèle , et une amertume de désir. Or, k ces trois amertumes répondent trois consolations à sa mort , qui vont nous développer la première cir-* constance de ce mj stère : une consolation de force et de courage^ une consolation de paix et di joie.^ une ^consolation xle possession: et de )oui&<«
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iance. EatroDS dans le détail^ et m'^hoïKMrez de Totre attention»
yL PappeUe en premier Ueu Famertume de délaissement que Marie avoit éprouvée^ Tindifférence et les rigueurs apparentes dont Jésus-Christ avoit toujours semblé payer sa tendresse et ses plus saints empressemens. !Nous ne voyons nulle part qu''il la distingue par les ^ards et les tendres attentions ^ que sembloit demander rautorité qu^'elle avoit sur lui ^ et Famour qu'il avoit pour elle. Caché dans le temple à Tàge de douze ans ^ il parolt blâmer Finquiétude où FavcHt jetée la crainte de Favoir perdu ^ et loin d'être touché des alarmes et des empressemens de son amour ^ il ne lui parle , que du Père qu'il a dans le ciel ^ comme s'il avoit oublié qu'U eut une mère sur la terre. Aux noces de Cana^ de peur ^ ce semble^ que M^rie ne partageât avec lui dans l'esprit des conviés la gloire du prodige qu^il alloit opérer^ il déclare qu'il n'a rien de commun avec elle ^^ et que c'est à son Père seul à lui marquer les temps et les momens où il doit se manifester par des miracles^ conune c'est de lui seul qu'il tient la puissance de les opérer. Si les fenunes de Jérusalem appellent heureuses les entrailles qui Fout porté ^ il semble ravir a Marie une louange que Fange lui-même lui avoit donnée ^ et leur an— ponce qu'il n'y a d'heureux sur la terre , que ceux qui observent la loi de Dieu. Si dans une autre occasion on le fait souvenir que sa mère et ses irères.Fattendent aif ec impatience ^ il répond, ^'il
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4îé fècôtinolt pour sa mère et pour ses frères , que ceux qui font la volonté de soa Père qui est dans le ciel. Enfin partout elle paroit oubliée ^ et toutes les fois que les ivaugélistes nous en parlent dans Fhistoire de son Fils ^ c^est pour nous rap^ porter quelque rigueur apparente de Jésus-Christ envers elle.
Telle avoit été la conduite de Dieu sur cette i^sainte fille de Juda* Toujours éprouvée par des délaissemens Vet par des rigueurs de la part de Jësus^hrist ^ (toujours conduite par des voies dures et rigoureuses ^ die devoit sentir de modèle \et de consolation amx âmes que Dieu éprouve ^ axor quelles il ne fait jamais sentir un seul trait de eonsolation âsms Tobsi^vaECie de ses oommande^r^ -aieos , et qu^il livre à tQUs les dégoûts et à toutes les sécheresses à^mxe vertu triste et amèreJ. Elle *' devoit leur apprendre quie cette voie de délaissa ment ysi pénQ>le au goût des sens etde la nature^ a son mérite et ses avantages aux yeux de la foi ^ que c'^est d^dinâire la vote des âmes pures et parfaites ^ que lès goûts seniSiblés sont souvent les appuis de la foiblesse ^ plutôt que les fruits de la vertu 5 que la foi seule des promesses doit sou-» tenir Pâmé fidèle 5 que suivre Jésus-Chrbt par le seul attrait des consolations attachées à son joug ^ •©""est courir après soi-même 5 que le caractère de la foi est d^atteudre , de soupirer et de souffrir^ que le temps de la vie présente est le temps des privations ^ et non des consolations 5 que le Sei* 'linew est vÀrhas ua Dieu caché ^ ^ que plus j)
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veut s^unir ane ame par une foi vive et fervente i^ plus il la prive de oes consolations humaincis , pour lui rendre cet exil encore plus insupportable! pour rallumer chaque jour en elle le désir de cette patrie immortelle ^ où pleins du Dieu qui nous rendra heureux ^ nos cœurs ne pourront plus goûter que ce bien inestimable :j et où la vérité vue à découvert.^ paroitra toujours aimable^ parce que nous la verrons toujours telle quVUe est.
^. Et en effet ^ Tétat de la foi où nous vivons^ ne • consiste pas seulement dans la soumission de Fes^ prit et Âes vérités qui ne nous sont pas encore montrées par des lumières claires. et évidentes^ mais encore dans Fadhérence du cœur à des biens invisibles et étemels^ dont la beauté ne se fait . pas encore sentir à nous par des goûts et des plai-sirs sensibles. La foi renferme donc deux priva— tions essentielles ^ une j»ivation, de lumière et un« privation de plaisir : il faut. pouvoir croire ce qu*on ne voit pas^ et aimer ^ pour ainsi dire^ ce
^ quW ne sent pas encore, C^est Fétat de la patrie de voir toujours la vérité ^ et de sentir toujours : qu'^elle est aimable : mais il faut mériter cet état heureux ^ en sacrifiant sans cesse nos propres lu^ . mières ^ aux lumières et aux vérités que nous ne voyons pas ^ et les plaisirs sensibles qui nous en-vironnent, aux plaisirs invisibles et seuls dignes
^ du cœur , que nous ne sentons pas encore.
Ce n'^est pas que le Seigneur n'^avance quelquefois à des âmes justes et privilégiées ces dons ineffables ^ qui leur sont préparés dans le ciel. IX
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en est qu^il favorise de lumières extraordinaires ^ et auxquelles il révèle , comme à Paul , des secrets et des mystères^ qu^îl n^est pas presque permis à Thomme de publier. Il eu est d^autres sur lesquelles il verse abondamment ces plaisirs secrets et indicibles ^ que le cœur de Thomme n"*a jamais goûtés 5 et qui ne pk)u\ant porter la plénitude du Dieu de toute consolation qui les remplit , sont obligées de lui demander quHl suspende Tabondance de ses dons ^ ou qu^il les modère. Mais ces faveurs sortent de la voie commune de la foi : Tillusion même y est à craindre: notre siècle et les siècles passés en ont fourni de tristes exemples. Les singularités de la piété dégénèrent souvent en fanatisme. Tout esprit ne vient pas de Dieu: souvent ces lumières extraordinaires quW croit venir du ciel ^ sont des lueurs trompeuses ^ qu'aune imagination échauiTée et séduite produit « et qu'une vanité secrète consàcare^ et les Priscile nous ont instruits à nous défier dWe voie ^ qui sous prétexte de nous mener à la perfection^ nous conduit dans le précipice : souvent ces goûts sensibles et abondans , qii^on croit être Jefiruit de la grâce ^ sont des sentimens humains ^ qu'aune tendresse naturelle excite^ et qui flattent la cupidité sans corriger la vertu ^ et tandis qu'ion se croit plein de Dieu^ onn^est rempli que de soh* Qiéme. La voie des privations est toujours la plus sure^ parce qu'acné est la plus conforme^ à Tétat ordinaire de la foi. Ainsi^loin de se décourager des dégoûts qu^ou éprouve dans les voies de Dieu ^ et
de se persuader que nos hoibmages ne Itîi plaisent pas^ parce que nous n^j trouvons aucun plaisir nous-mêmes ^ il y a bien plus lieu de présuma que plus les devoirs que nous lui rendons , nous coûtent^ plus ils ont de mérite à seâ yeux ^ et que les mêmes dégoûts qui font la peine et la tristesse de notre vertu ^ en f<mt en même tempis la sû-« reté et Fexcellence.
Voilà les délaissemens que Marie avoit éprouvés sur kl terre. Il et oit donc juste que la présence visible de Jésus-Christ fut la première consola^ tîon de sa mort ^ quHl fut le spectateur de ce dermer combat^ qu^il vint la soutaùr dans cette der^ nière heure :) qu'acné fit entre ses bras le sacriâGe de sa vie ^ qu'il fut lui-même son ange consolateur ;; et qu^il se hàfat d^autaut {dus de venir se montrer a cette aine impatiente d^étre réunie à Itiî , qu^il avoit paru presque toujours se refuser et se cacher ^ pour ainsi dire^ à elle sinr la terre.
La seconde amertume que je remarque, dans la vie de la sainte Vierge ^ est Une amertume de zèle. Avec quelle douleur voyoit-elle Tinutilité des prodiges ^ des instructions et de tout le ministère de Jésus-Christ dans la Judée;; les pièges que les seribes et les pharisiens dressoient à son inno— dence^ la défection même de ses disciples^ sa mort cruelle etîgnominietise^ Tingratitude et Tendurdssement d'un peuple qui le rejetoit:; toutes les promesses faites à leurs pères , tous les soînfe que le Seigneur avoit pris autrefois de Jérusalem , teroiînés pr sa réprobation et par 6a perte ! Le
mallieur
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Inallietir de ses frères selon la chair faispit son occupation la plus triste et la plus ordinaire : elle offroit' sans cesse pour eux les vertus de leurs an-* cétres^ des Abraham^ des David, des prophètes^ pour apaiser la colère de Dieu , et adoucir par la mémoire de ces hommes fidèles , les crimes de leurs descendans. Aussi dans TEvangile on nous la représente partout, recueillie, occupée des malheurs de Jérusalem et des desseins de colère que le Seigneur alloit faire éclater sur cette ville infidèle*
II falloit qu^elIe apprit aux âmes j ustes, ei à celles surtout qu'Hun saint asile met à couvert des périls éa monde, à s^ocçuper souvent aux pieds de's autek des mut» et des besoins de TEglise ; à gé-^ mir sur les scandales qui la déshonorent ij à solli-* citer les grâces du ciel pour leurs frères selon la chair, que le torrent des plaisirs et des tentations humaines emportent, et qui vivent dans un oubU entier des choses du ciel.
Ce fut un des principaux motifs qui détermina le saint fondateur des Vierges ferventes qui m^écou^ tent (i), à élever ces pieux asiles où elles repan^ dent aujourd'^hui avec tant d''édification sur toute rCglise la bonne odeur de Jésuis^hrist. Il voulut assembler sous les mêmes lois de la charité et du dépouillement religieux , des âmes innocentes qui ^ cachées dans le séeret du satictuaire, pussent gémir, comme la colombe, sur les maux qui afili^
(i> Les religieuses de la Visitation de QiaiUot, où étoit la reine d'Angleterre.
Tome V. Mystères* m
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gent PEglise :; demander tous les jours au Seigneur ^ -des pasteurs vigilans pour la conduire | des docteurs éclairés pour la défendre ^ des prêtres irrépréhensibles et zélés pour Tédifier , des princes religieux pour la protéger et pour Fétendre ^ demander Textinction des schismes et des erreurs^ le triomphe de la vérité ^ la cessation des contentions et des troubles ^ rétablissement de la paix et de la charité ^ demander des lumières et des secours puissans pour les ministres de la parole cpii sont chargés de Foeuvre de Dieu , et qui travaillent à rappeler les pécheurs de leurs voies égarées ^ enfia être auprès du Seigneur comme les médiatrices continuelles des fidèles , les ressources des maux de TEglise^ leà victimes des péchés d^autrui ^ et dans les larmes et les privations de leur retraite ^ prendre sur elles-mêmes les iniquir tés de leurs frères» Cest ce zèle de la gloire de Dieu ^ du progrès de la foi et de la piété ^ ce désir de la conversion des pécheurs et deraccroissèment du règne de Jésus-Christ sur la terre 9 qui est comme Famé et le caractère particulier de ce saint institut. D^autres se dévouent aux saintes rigueurs et aux macérations continuelles de la pénitence ^ ici on se consacre aux gémis* semens de la prière ^ et aux saintes amertumes du zèle et de la charité.
^t voilà cette amertume de zèle et de douleur^ qui avoit toujours occupé le cœur de Marie dans tous les états de sa vie mortelle. Elle ne comptoît '^ pom: rien sa propre gloire, son élévation de gracçj
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de • lumière- et de dignité^ tandis qu'houe voyoit le nom de soa Fils blasphémé par son propre peuple ^ son ministère rejeté ^ ses prodiges soupçonnés dHmposture ^ ses disciples persécutés ^ et Israël périr sans ressource- Car Famour^ lorsqu'il est parfait , est moins touché de ses propres intérêts^ que des intérêts de l'objet qu'il aime. Vous reconnoissez à ces traits , Vierges saintes ^ la foi et le zèle ardent de la pieuse princesse (i) qui vous anime ici par ses exemples : l'égarement et Tincrédulité de ses peuples la touche plus que leur révolte et leur défection ^ et elle gémit bien plus sur la perte de leur foi ^ que sur celle de sa couronne.
Il falloit donc que ce zèle d'amertume et d^ douleur , qui avoit.rempli tout le cours de la vie de Marie ^ se changeât à sa mort en une consolation de paix et d'allégresse. C'est alors :que les nuages de sa mortalité étant déjà dissipés ^ et son ame saiute entrant déjà dans la lumière inaccessible des conseils de Dieu^ elle voit à découvert les raisons profondes et adorables dé la sagesse divine sur les événemens de sa vie ^ qui avoient tant centriste son zèle et sa tendresse. Elle voit l'utilité qui devoit revenir aux hommes des opprobres de son Fils ^ et de l'endurcissement des Juifs ;; les grands avantages que FEglise alloit retirer de leur haine envers Jésus-Christ ;} ce nombre infini de martyrs qui rendront gloire à Dieu par leurs tourmens et par leur patience ^ cette multitude
< (i) La reine d'Angleterre.
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de fidèles ^ qui remplacera abondamment la ' Je-* rusalem incrédule ^ et qui croîtra du sang même des martyrs :j les tyrans désarmés par la foiblesse de TEvangile:; les Césars convertis par Topprobre de Jésus-Christ^ les philosophes ramenés par la folie de la croix ^ la pompe et la magnifîc^ice de TEglise succéder à Tobscurité de ses tristes ccm^^ mencemens; la gloire de son Fils rejaillir sur elle-même^ et son culte devenir une des plus consolantes ressources de la piété des fidèles.
Cest ainsi qu^une ame juste au lit de la mort découvrira avec consolation toutes les raisons de la sagesse divine dans les divers événemcDS de sa vie. CVst alors qu'*elle commencera à voir Icft rapports secrets que ces disgrâces ^ ces afilictiou ^ ces situations désagréables où elle aTOÎt presque toujours vécu^ avoient avec sa sanctification éter^ nelle^ CVst alors que Tordre des dessduis éternels sur elle lui étant d^avaiice manifesté ^ elle verra que tout avoit ses raisons et ses utilités dans les voies par où la main de Dieu Tavoit conduite ^ que tout ^ à son insu ^ coopéroît à son salut ^ qxiQ les contradictions mêmes qu^on suscitoit à sa piété ^ étoieut des miséiîcordes de Dieu sur elle ^ que la malice et la perfidie qu^elle avoit éprouvées de la part de ceux mêmes qui lui dévoient une invio* lable fidélité , n'étoient qu'un moyen dont Dieu se" servoit pour purifier sa foi :j que ces événement si tristes , et qui en renversant sa fortune *, paroissoient en même temps si funestes à la religion y u'éloient que des \oies sures et secrètes ^ par gù
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IKeu vouloît la sanctifier: et que la justice d^ Dieu sacrifioît des peuples et des royaumes entiers qu il livrmt à uq esprit d"* erreur et de révolte , qu''elle les sacrifioit ^ dis-je ^ k sa sûreté et à sa sanctificatioa particulière. Elle verra que la propagatioQ du .schisme et de Terreur^ qui avoit si fort CQutristé sou zèle et sa piété ^ servoit à for-r tifier daos la foi un petit nombre drames justes ^ qui vivoient au milieu de la contagion y sans en être infectées^ que les mauxâeTËglise^ dont elle gémissoit ^ coatribuoient à sa gloire et à son' triomphe^ et qu'enfin^ en n^exauçaat pas les desins de son cœur^ le Seigneur les accomplissoit d^une manière plus glorieuse à la foi ^ et plus utile à son salut.
Hélas ! mes Frèi'es ^ on regarde présentement robscurité où vivent les âmes justes ^ leur éloi-* gnement du monde ^ de ses intrigues^^ de ses prétentions ^ de ses espérances y de tout ce qui réveille les passions humaines\^ on le. regarde comme une vie rampante ^ inutile ^ oiseuse ; on regarde les oeuvres de miséricorde , et les saintes agitations ^ dcHit elles se font des affaires sérieuses y comme de pieuses inquiétudes que la vivadté pu la simplicité de leur zèle consacre. Mais dans ce dernier moment tout ce que nous aurons fait de plus éclatant pour le monde , nous paraîtra insemé et puéril;^ ces actions célèbres que les liommes avoieut si fort admirées ;j ces entreprises conduites avec tant de secret et de sagesse ^ ces victoires ) Ces succès^ ces* taleos éminças qui.noos^
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feront jouer un si graad r^e dans nos histoires ^ tout cela nous ne les regarderons {dus alors que comme des scènes puériles^ et des amusement d'^enfant. Toute notre vie nous paroltra ime en^ fence continuelle : tout ce que nous avons souffert pour le monde ^ ces soins pour acquérir une vaine réputation :j ces efforts pour parvenir :j^ ces com-* plaisances et ces assujeitissemens qui avoient tant coûté à notre fierté i^ ces attentions pour des maîtres qui en avoient si peu pour nous:; de toutes ces peines il ne nous en restera que le re^ gret inutile de les avoir perdues* Nous verroîàs que tous nos désirs et tous nos soins n avoient pour objet que des £mtômes^ que nous oourH>ii^ comme des insensés après une fumée qui s^éwar- Aouit^ et que Taccomj^lissemetit même de nos désirs auroit été la plus terrible de nos infortunes. Nous nous durons alors à nous-mêmes : Falloit-ii tant s'^ag^ter pour ne rien faire P hélas 1 falloit->il mener une vie si laborieuse^ pour ne trouver au bout que le chagrin de s^étre trompés^ etressem-^ i>ler à ceux qui se son^ fatigués en smvant une fausse route ^ et qm ne se ravisent esfia ({ue lorsque les forces leur manquent ^ et qu'il n^est plus temps dVa chercher une nouvelle ? Que ne plaôons-nous miei£X nos soins et nos peines i Les faveurs de ht terre se sont éloignées de nous: à mesure que nous courions aprèseltes: les £k'^ veurs du ciel y les biens étemels^ il suffîsoit de les de^rer pour les c^tenir.
Jkxim la. derii^^e amertume de k ^e db Maasm
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«or la terre ^ avoit été un^ amertume de desk. Depuis surtout que sou cher Fils eut quitté la terre ^ tous les désirs de sou cœur le suivirent dans le séjour de Fimmortalité : elle ne regsord» plus cette vie mortelle que comjne un long et triste exil : séparée derobjet unique de son amour^ tous ses vœux^ toutes ses pensées^ tout son cœur fut dans le cid. Ainsi étrangère sur la terre. ^. eachée aux yeux des horames^^ inconnue auinonde , elle disoit sans cesse eomme Tépouse : O voux^ le bien^aùné de mon cœur^ montrez-^ moi oà est le lieu de votre repos et de vos pd^ tarages étemels^ Sans cesse^ comme le prophète.^ «Ue seplaignoit de la durée de son pèlerinage t «ans cesse elle disoit comme lui : Quand irqi^je ^ é mon Dieu ^ dans votre demeure étemelle ^ quand paroitrcd-je datant la face de mon Sëi^ gneur F ( Ps. ^\* 3. ) Morte à toutes les créa-» tures ^ plus unie à son Fils par les efforts vifs et continuels d''un cosva: qui s^éievoit sans cesse vers le ciel ^ quVttacliée à la terre par les foikles lien» qui Ty retenoient encore ^ déchirée.^ pour ainsi dire ^ et par le mouvement rapide qui portait sans cesse son ame vers son Seigneur^ et par le ^ids dVn corps terrestre qui Farrétoit en^ere ici-bas ^ elle mouroit tous les jours d^amour et de tristesse ;; et la véhémence de ses désirs^ qui liaôsoit la plus parfaite de ses vertus ^ fidsoit au54 la plus vive de ses amertumes* . ^
Kous ne sentons pas jusqu^où peut aller Texcèi ^ f(e e£t(te .pdue ) iu)U3 cpe mille licos* attaçb^i4^
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encore à la terre :; nous qui tenons encore à tout ce qui nous environne ^ au monde ^ à nos biens ^ à nod proches^ à nos amis^ à nos dignités^ à notre fortune ^ à nous-mêmes. Nous ne seutcMis pas ce que souffre une ame, qui nVime plus rien ici-bas^ qui ne vit plus que pour son Dieu ^ et qui est obligée de vivre loin de lui dans ce lieu de larme» et de tentations , sans cesse exposée à le perdre ^ et jamais sure de le posséder. Nos dégoûts de la vie sont des dégoûts de nos passions., sont des inquiétudes secrètes de nos crimes ^ sont des mécontentemens d'^An monde qui nous a trompés ^ sont un rassasiement de toutes les créatures^ doat nous avons abusé ^ sont de» recherches de nous— mêmes. Nous sommes fâchés de ne rien trouver ici-bas ^ qui puisse nous rendre heureux ^ et nous voudrions ^ parmi les objets sensibles qui nous environnent ^ en rencontrer quelqu'^tm où notre cœur pût se reposer , et qui fût capable de le fixer et de le satisfaire.
\ Parmi les âmes mêmes consacrées au Seigneur^] il en est peu qui sentent la tristesse de cet exil ^ et Féloignement où nous y vivons de Dieu. Ou sent la durée de la croix quHl faut porter pour être disdple de Jésus-Christ ^ on sent la tristesse et les amertumes de la vertu : mais on ne sent pas la {privation des biens iueiSibles que Dieu a préparés à ceux qui 1 aiment^ on ne sent pis les ténèbres dWe raison décUuede sa diguité-j tout^ enveloppée daôs les sens ^ et qui ne voit plus que . coofttsémiQJirt les lumières étemelles de la vérité ,
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en <}uoi oonsistoît toute sa félicité et toute son excellence : ou ne sent pas la foiblcsse et rim— puissance d^une volonté née pour jouir de Dieu^ et qui a besoin de se faire une violence continuelle pour se défendre de Famour injuste des créatures^ et pour aimer TEtre Suprême : on ne sent pas ^ en un mot ^ cette contrariété de désirs entre la loi des membres et la loi de Fesprit ^ qui rend la servitude du corps si humiliante et si insupportable à Tame fidèle* Ces grandes sources des larnies et de la tristesse des saints sur la terre ^ et qui forment proprement Fétat et la vie de la foi y n^eutrent pour rien dans notre piété :^ et la raison efi est ^ qu'*avec le nom et les- apparences de la vertu ^ nos coeurs s<mt encore sur la terre. Mill» attentions étrangères nous occupent encore ^ mille attachemens frivoles partagent ^ aifoiblissent encore Famour que nous dcsvons à Dieu :; mille erreurs ^ qui naissent de la foiblesse de notre fbi ^ nous font perdre de vue les vérités étemelles.j Et ce qu''il y a de plus triste^ c^est que souvent la charité étouffée par cette multitude d^amours injustes^ le deâr des biens éternels absolument éteint ^ parmi tant^ d^objets sensibles qui nous occupent et qui nous attachent^ nous perdons là grâce à notre insu* fions sommes morts devant Dieu ^ que nous nous croyons encore vivans ^ et sans que nous sachions par quel endroit la mort est entrée dans notre ame.
Mais Famé sainte de Marie ne trouvoit plus ^ yiea eu elle ^ qui ne vint de la grâce t pluâ^ 4«
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désirs que pour le cîel :; plus de mouvement que pour son Dieu:; plus de joie que dans Tespérance de voir son bien-aimé. Cette ame pure , dont le cœur n'*étoit pas répandu comme le nètre sur mille objets vains et injustes ^ et toute recueillie dans la charité , sentoit toute la désolation qu'ins* pire un amour violent ^ lorsqu''il est séparé de ce qu^il aime. Aussi sa mort n^est que le terme d6 ses soupirs ^ la consolation de sa tendresse ^ le but de tous ses désirs. Elle retrouve ce qu^elle avoit comme perdu : elle va rejoindre ce cher Fils ^ que la malice des hommes^ ou plutôt les ordres rigoureux de son Père , avoient séparé d'^eUe. Mais ce n''est pas seulement son cœur qui va se réunir à. ce quelle aime :. son amour n^a plus rien à désirer : on rend sa félicité entière et accomplie. On ne laisse pas attendre à son corps la rédemption parfaite sous Fempire de la mort : on lui avance ce moment heureux de délivrance ^"^qui n''est marqué pour les élus qu^au jour de la révélation ; et elle va voir dans sa chair son Sauveur ^ qui etk étoit le chaste fruit. Quelles furent alors, les consolations ineiligJ^les de cette union si long— temps désirée ! et qui pourroit exprimer ici les transports du cœur de Marie à la vue de son Fils glorieux et immortel , adoré des anges et des saints ^ et lui découvrant les richesses incompréhensibles de sa divinité et de sa gloire? Mais ce sont là des secrets que Tœil n'*a jamais vus^ et que le langage de Fhomme ne sauroit faire comprendre.
Ce qui nous regarde ^ mes Frères ^ c^est que
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la mort n^a rien que de consolant pour une ame juste. Elle ne la séparcf que de ce qu''elle n^avoit jamais aimé ^ d^un monde , qu''elle avoit trouvé plein d''ennuis et de pièges f d''une terre , où elle avoit toujours vécu comme étrangère^ d'un corps^ quVlle avoit toujours haï ^ combattu -^ crucifié |_. et qui avoit été la matière de toutes ses tentations et la source de toutes ses peines ;j de toutes les eréatures ^ qui^ en soidageant ses besoins ^ les mul-> tiplioient ^ et aggravoient sa servitude. Elle s*ap« plaudit d'^avoir méprisé des biens qui vont lui édiapper :^ de n'^avoir pas mis sa confiance dans des hommes qui ne peuvent plus rien pour elle ; de ne s'^être pas bâti une cité permanente dans un monde qui va périr 5 et de n'avoir pris des mesures que pour une autre vie ^ où les conditions ne changeront plus. Elle touche ei;ifin à ce moment ^ heureux ^ qui va la rendre à son Seigneur, en <|ui seul elle avoit toujours mis toute sa confiance^ à ce moment , qui va finir une vie triste , mor-^ tifiée^ périlleuse, lugubre, et commencer le jour serein de Tétemité.
Oui , mes Frères , le véritable secret de trouver ♦ la mort douce et consolante , ç^est de se détacher par avance de tout ce qu'elle nous enlèvera^ c'est de mourir chaque jour à quelqu'un 4© ces attachemens si chers qu'elle rompra^ c'est de s'accoutumer à vivre seul avec Dieu au milieu de toutes les créatures qui nous environnent ^ puisque la mort n'est que la solitude éternelle de l'ame avec Dieu. Le pécheur mçurt bien plus , pour
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aiusî dire ^ qae le juste : il meurt à tout ce qui reuvironne ^ parce qu'ail tenoit à tout. Autant de liens qu^il faut rompre ^ autant de morts parti-culières qu^il endure ; il meurt à son corps ^ qu^îl avoit toujours idolâtré : il meurt à ses biens et à ses places , qui avoient fait Tunique objet de ses soins et de ses désirs :j il meiui; à ses j Ijjjirtr ^ dont il étoit Fesclave^ à ses espérances^ sur lesquelles il s^appuyoit ;; à ses édifices superbes , au iBÎlieQ desquels il croyoit s^étre fait une demeure éteraelle^ à toutes les créatures presque^ qui s^^cMcnt toutes à ses passions. Quel déchirement^ qijand il faut rompre tout à la fois tous ces lie&s injustes qui rattachent encore à la terre ! il souffre mille morts dans une seule : toutes ces séparatioiis portent chacune leur mort particulière dans son àme ^ et le prophète a raison de dire ^ que la mort du pécheur est la plus douloureuse et la plus amàre de toutes.
Heureuse donc Famé qui ^ com^me Marie ^ morte à tout depuis long-temps ^n^éprôuve alors de nouveau que le plaisir de n''avoir plus rien à Sacrifier k TEpoux céleste ^ /et qui habitant déjà par le cœur dans le ciel ^ ne laisse sur la terre que les exemples d^une vie sainte^ et le souvenir d^une mort précieuse. Mais si la mort de Marie fut toute remplie de 00]i6olati9n8 ^ qui la dédommagèrent des amertumes qu^elle avoit éprouvées durant sa vie ^ elle fut aussi accompagnée d'aune gloire qui répara les abaisâemeos qu''elle avoit soufferts sur la terre*
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SECONDE PARTIE
JT LUS le Seigneur veut élever une ame à un degré -f sublime de grâce ^ de lumière et de dignité ^ plus îl rabaisse et Pavilît aux yeux des hommes ^ et comme s''il étoit jaloux que ses serviteurs bril— lassent d^un autre éclat que du sien ^ il est ^ ce semble ^ attentif à les dépouiller de cette grandeur qiie le monde donne ^ pour les rendre plus dignes . de cette grandeur véritable , qm est le fruit tout seul de la justice et de la sainteté.
Xics abaissemens de Marie sur la terre sont une 4 preuve de cette vérité. Comme les desseins de . Dieu sur elle lui préparoîeat la plus haute élévation où la simple créature puisse atteindre ^ les voies par où elle y est conduite , sont des voies d^humiliation et d^obscurilé.^Or ^ je remarque trois " . sortes d^abaissemens dans la vie dé la sainte Vierge^ .un abaissement de privations ^ un abaissement de dépendance^ et un abaissement de confusion et .de mépris: et je dis que son assomption dans le ciel ^ lui rend aujourd'hui une triple gloire , px^oportîonnée aux abaissemens de sa vie mortelle j une gloire d''élévation et d'^excellence ^ une gloire de puissance et d'^autorité, une gloire de vénération et d'*hommage. Continuez à m'honorer de votr« attention.
Plus on considère la vie de la sainte Vierge sur la terre ^ plus on y découvre une suite non interrompue des privations tristes et humiliantes: WomêK* MxsxiRMS* »2
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première sorte d^abaissement. Auctnie créature n^avoit >usque — là reçu dû del des titres plus augustes et plus sublimes que cette sainte fille de Juda. Elle étoit née du sang de David ^ lé pri^i^ lége de sa grâce avoit prévenu même celui de sa nai3sance:; elle étoit Vierge danà sa fécondité^ enfin Fauguste qualité de Mère de Dieu rehaus-. soit en elle tous les autres titres qu^elle tenoit de la naissance et de la grâce: et cependant aucun de ces titres pompeux u''a paru en elle ^ tandis qu^eOe .a vécu sur la terre. Sa naissance fut toiqours obscurcie par la médiocrité de sa fortune : rexceUencede sa g. ace fut toujours cachée sous une vie simple et commune :/rélévation de sa dignité ^ et le titre auguste de Mère de Dieu fut comme démeuii par la ressemblance de Fhomme que son Fils avoit prise ^ i la Judée la regarda simplement comme la mère de Jésus de Nazareth ^ rien ne la distingue des autres mères de Juda. Elle laisse les hommes dans Fignorance des grandes choses que le Seigneur avoit opérées en elle: elle ne s^empresse pas de les détromper ^ et de découvrir les merveilles de Dieu :/ elle souffire la privation de tout ce qu elle a de grand ^ c^est-à-dire ^ de la plus grande gloire qui puisse être communiquée k une pure créature : elle porte ce dépouillement avec joie : ! il ne lui échappe rien ^ pas un mot ^ pas une démarche qui puisse trahir le secret de soft humilité^ et ravie de vivre dans cette privation^ elle souhaite seulement que la gloire de son Fils soit connue ^ et son royaume établi sur 1« teire.
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•C^est ainsi que par des privations continuelles ^ 4. la sagesse de Dieu préparoit cette ame céleste à la; ;gloire où elle est en ce jour élevée. Tout son soin avoit été de se cacher aux yeux des honunes ^ et de se confondre avec les autres mères d^Israël ^. et il semble que Fattention unique de Dieu est de la glorifier au jour de sa mort ^ et de la distinguer par un privilège singulier ^ et qui de voit vendre témoignage dans tous les siècles à son auguste qualité de Mère de Dieu. Son corps pur ^t sacré ^ comme celui de son Fils ^ ne voit pas la corruption : la vertu du Père la délivre d^'entre les morts : les cieux s^ouvrent pour la recevoir ^ conune Jésus-Christ ^ triomphante et glorieuse : elle sort du tombeau environnée de lumière ) pour aller prendre possession de sa gloire à la droite de son Fils ^ avec la même char qu^elle lui. avoit fournie pour ouviîr le ciel à tous les honunes: elle est placée au— dessus de toutes les principautés et de toutes les puissances. C^est cette Arche d^Israël ^ dit le saint Evêque de Genève ^ qui ap^'ès avoir été quelque temps ficus des tentes dans le désert ^jc^est-^-dire^ dans im état obscur et peu digne d^elle ^] est enfin intix>duite avec pompe et avec édat par le véri'*' table David dans la Jérusalem, céleste. --
U semble en effet que Jésus<Christ n''auroitpas -^^ ressuscité tout entier ^ et qu'aune partie de sa chair adorable auroit été assujettie en sa sainte Mère à la corruption ^ si Marie n'^eùt participé au privi— lége de sa résurrection glorieuse* £toit-il coor-
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venable qu'on laissât sous Tempire de la mort^ la mère de celui qui étoit la résurrection et la ' vie ? Eteit — il juste qu^une chair ^ de laquelle avoit été formée la victime qui venoit d^ouvrir le ciel aux hommes , n'^y fôt pas d'abord ellemême introduite? qu'un corps qu'elle avoit préservé par une grâce singulière des souillures inévitables aux enfans d'Adam^ participât à leur ' malédiction ^ et devint la proie des vers et de la pourriture ? qu'un corps ^ qui avoit été sur la terre le sanctuaire vivant du Verbe fait chair ^ ne '' fût pas d'abord reçu lui-même dans le sanctuaire ' éternel ? Et c'est pour honorer cette mort et cette résurrection nirraculëuse , et satisfaire à la piété' des fidèles^ que l'Eglise" a depuis long— temps institué la; fête qui nous assemble. Voilà le prix que la magnificence de Dieu réservoît aux priva- tions humiliantes de la vie de Marie. C'est en souffrant avec joie que les hommes aient ignoré jusqu'à sa mort tout ce que la grâce avoit opéré en elle de grand ^ que le Seigneur le fait éclater par un privilège, qu'une tradition sainte a rendu vénérable à toute l'Eglise , et que la piété de nos pères a fait passer jusqu'à nous ^' comme le gage immortel de leur zèle et de leur respect pour Marie.
Pour nous , mes Frères , loin de souffrir avec joie les privations qtii nous humilient, et qui* laissent ignorer aux hommes ce que nous sommes^ hélas ! tout notre soin est de nous montrer : tout^ notre vie est une étude de vanité , qui i;ious
monlre toujours par les endroits par où nous croyons nous distinguer et plaire. {Lors même que' ti^ucliés de Dieu ^ et revenus de nos égaremens j nous avons pris le parti d^une vie chrétienne , nous youlons que le monde conserve encore le souvenir 4es talens malheureux et des vains avantages que i^ous avons sacrifiés en rompant avec lui. Nous sommes flattés qu^ou fasse encore valoir par-là tous les jours notre sacrifice^ qvCon nous fasse honneur de ce que nous avons jugé nous-mêmes digne de mépris. Nous nous en élevons même eu secret au-dessus des autres ^ comme si nous avions plus donné à Dieu ^ comme si ^ plus nous paroissiens nés pour le monde et pour les plaisirs ^ plus il n'^avoit pas fallu que la grâce ^ qui. nous en a dégoûté^ fut forte et abondante^ comme si les miséricordes du Seigneur sur nous pouvoient devenir le titre de notre ingratitude^ et nous faire oublier nos misères. Ainsi ce qui a été roccasiou, de nos chutes et de nos malheurs ^ devient sou-* vent dans la piété même le motif de notre vanité déplorable: ce. qui devr<Ht nous rendre plus mé-* prisables à nos jeux , ne sert souvent qu''à non» inspirer du mépris pour nos frères. Aiqsi noua \ouloas participer eu même temps à la gloire dot jpaonde et à la gloire de la vertu : nous voulons qu'ion loue en nous et les merveilles de la grâce y et les talens de la vanité ^ et loin de cacher^ comme IVIarie^ aux yeux deshommes ce que nous sommes^ nous voulons même qu^ils voieut encove en nous ce que nous sommes fâchés dVvoii: été. ..
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Ottî ^ mes Frères , rien de plus rare que de vouloir sincèrement que les honimes oublient ce qui peut nous faire honneur dans leur esprit. Nous regardons cet oubli comme une injure:
nous voudrions que tout le monde lût sur notre front^ pour ainsi dire ^ nos tatens^ nos vertus , notre ^w ^ rang^ et notre naissance^ et /jusque dans ces asiles saints , où Ton a mis! au pied de Tautel lés dépouilles du monde et de toute sa gloire ^ on reprend souvent d*'une main tout ce vain étalage, qu'on a voit semblé sacrifier de Fautre. On étale encore, /sous Tobscurité du voile saint ^ le faux éclat du monde et de la naissance : on remonté encore sur une vaine boue , qu'ion a voit foulée aux pieds: /on veut retrouver dans le lieu de Thiimilité, les distinctions qu^on avoit méprisées dans le monde ^ et dans le sanctuaire même de. FEpoux, on se fait valoir par d'autres titres , que par le titre sublime de son épouse.
Maïs s'^il est rare de porter avec foi cet abaissement de privation , dont Marie nous donné Fexemple , il Test encore plus de soutenir avec courage rabaissement de dépendance' où elle vécut toujours. Toujours soumise sur la terre, et dans tous les états de sa vie mortelle , elle avoit toujours respecté cette Voie de dépendance, comme celle par où la grâce vouloit la conduire:' tantôt vivant dans une soumission entière aux* volontés de Joseph:; tantôt attachée aux ordres et à la destinée de son Fils:; tantôt confiée arf disciple bien-aimé, et le regardant comme le
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maître de ses actions et l'^arbitre de sa conduite f tantôt enfin paroissant à la suite des disciples ^ après la mort de Jésus — Christ , comme une' des autres femmes fidèles ;; ne paroissant entrer en rienij ne s'^attribuant rien ^| ne voi]dant pas partager avec les apôtre^ le gouvernement de FEglise naissante ^ se soumettant à leurs lois et à leur autorité :(/n^afrectant aucune prééminence dans cette sainte assemblée :^ tout s'*y passant sans qu'ail soit fait aucune mention d^^elle ^ sans qu^^elle affectât aucune autorité :; et se comportant comme , une simple fille de FEglise , elle qui en éloit la protectrice et la mère. Oui ^ Marie comblée de tous les dons et de toutes les lumières^ revêtue de la dignité la plus éminente à laquelle une pure créature ait jamais pu prétendre :; le plus ferme appui sur la terre depuis la mort de son Fils^ de FEglise naissante ^ eu laisse tout le soin aux apôtres ^ et ne se réserve que la gloire de se soumettre la première à leurs décisions. Quelle leçon pour réprimer Forgueil et Fînquîétude des fidèles ^ qui ^ sans participer à Féminence de ses dons et de sq^'lulnières^ ne peuvent imiter sa soumission et sa dépendance !
Pour nous , mes Frères, ce tfest pas la son— ^ mission à FEglise qui nous coûte : cette soumission ne blesse , ni notre, orgueil , ni nos penclians , lii notre ambition , ni notre fortune. Ce qui nous blesse , c^est de dépendre de ceux que nous croyons fort au^èssous de nous , c"*est de porter le poids d^uue autorité qui paroit mal^ placée»
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lions adoucissons même les dépeadances les plus inévitables de notre état ^ par le mépris secret de ceux de qui nous dépendons : nous nous yen-* geons de leur élévation par no$ censures : notre orgueil ^ forcé de leur obéir ^ se console en les méprisant : leurs ordres nous rendent ingénieux à découvrir leurs défauts ^ et il est rare que nos supérieurs et nos maîtres ^ aient sur notre cœur la même autorité qu'ails ont sur notre personne. Aussi le second caractère de la gloire ^ à laquelle Marie est aujourd'hui élevée ^ opposé à ce caractère de dépendance qu'elle avoit tant aimé, est une gloire d'autorité et d'empire. Elle, reprend aujourd'hui dans le ciel , à la droite de son Fils^ cette puissance qu^elle n'avoit pas voulu exercer sur la terre: elle rentre dans tous ses droits: elle est établie sous Jésus-Christ , la médiatrice des fidèles, le canal des grâces, Fespérance et le soutieii de l'Eglise, l'asile des pécheurs ^ la protectrice des justes , la ressource des .peuples et des empires , la reine du ciel et de la terres Oui , mes Frères , la puissance de Marie n'^a point d'autres bornes, que celles de l'amour de> son Fils pour elle. Jl partage ^ pour ainsi dire , avec elle son autorité : 3 la rend la, distributrice de ses grâces: il veut que nous nous adressions à eUe , si nous voulons tout obtenir de lui^ et rien n'est plus éloigné de Fesprit de la foi , que de croire honorer la puissance de Jésus-Christ, en 4imiuuant celle de sa sainte Mère. C'est lui que 119US honorons en ell^^ ce s<mt ses dons que noui
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exaltons ^ en exaltant les dons ineffables de Marie : c''est sa puissance que nous réclamons , en réclamant celle de sa sainte Mère:} et elle ^ et nous ^ nous ne sommes ce que nous sommes ^ que par lui ^ et notre confiance en elle ne prend sa source ^ que dans les merveilles que Jésus— Christ veut bien opérer par elle.
Ce n'est pas , mes Frères ^ qu'ail suffise de se' 4 mettre sous la protection de Marie ^ et de lui rendre quelques hommages ^ pour assurer son sa-' lut : le salut éternel est le prix de Tobserv^nce seule de la loi de Dieu. Quiconque aime le monde , quiconque se livre aux désirs de la chair ^ quiconque ne rompt point ses passions criminelles , il a beau se déclarer serviteur de Marie , elle ne lé connoit pas : elle le regarde comme Tennemi de son Fils : elle déteste la confiance qu*'îl met en elle, comme injurieuse à la religion, et surtout à la gloire de Jésus-Christ. (Elle aide de son entremise les pé— "" chëurs qui veulent revenir de leurs égaremens ;} mais elle sollicite elle-même la punition de ceux qui se font de son entremise une sécurité et ime raison pour y persévérer.
Et certes, mes Frères, si Jésus— Christ lui— +miême né reconnoît pour sa mère et pour ses frères^ que ceux qui font la volonté du Père céleste 5 Marie reconnoîtroit-eUe pour ses enfans , les transgresseurs de cette sainte volonté, et les ennemis dfe la doctrine et de la croix de son Fils? Si Jésus-Christ y malgré les acclamations popidaires
des femmes de Juda ^ ne fait pas consister le bonr heur de Marie dans Thonneur qu^elle a eu de le porter dans son chaste sein ^ mais dans sa fidé- Uté à écouta la parole de vie^ et en observer les saintes maximes ^ nous nous^croirions heureux^ nous^ en portant sur notre corps des marques consacrées au culte de Marie ^ sans ayoir Famour de Jésus-Christ et de sa vérité ^ gravé dans notre coeurP|Marie ne seroit donc plus que la protectrice des passions que son Fils condanme? sa puissance jrenverseroit donc Toeuvre de FEvangile ^ et ou- Vriroit aux honunes une autre voie de salut ^ que celle que Jésus-^Christ lui-même leur a frayée P Quelle illusion^ mes Frères^ de prendre dans l.e respect que TEgUse nous inspire envers Marie, le motif de notre sécurité dans le crime j et de se persuader qu^il suf&t de se confier en s» protection ^ pour obtenir après une vie toute de çrin^es et de passions, la grâce du repentir et du pardon à la mort ! Eh ! quoi , mes Frères , liQtre confiance en Jésus^Christ lui-même , qui est Fauteur de la vie et du salut, seroit vaine, sji nous ne vivicHis pas conune ses disciples :; et notre confiance en Marie seroit plus puissante, quoique nous marchions dans les voie du monde et des passions ? Tous ceux qui diront à Jésu&-< Christ lui-même , Seigneur , Seigneiu: , n'^entrerpnlt pas pour cela dans, le royaume des cieux^ et tous ceux qui diroient à Marie , notre Reine , notre refuge, notre espérance, seroient admis daqs, U gloirç que Jésus4^brist a a promise qu^aux
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observateurs de sa loi sainte? Tous ceux xnénïè qui ont publié la gloire de Jésus*Christ sur la terre ^ <jui ont prophétisé en son nom ^ qui ont annoncé sa doctrine et agrandi son royaume ^ ne seront pas pour cela comptés parmi ces ouvriers fidèles qu'il couronne de la couronne de justice^ si la sainteté de leurs mœurs n'^a soutenu celle de leur ministère; et nous croirions que tous' ceux qui ont publié la gloire de Marie ^ qui ont paru zélés pour son culte ^ qui en ont augmenté Féclàt et la magnificence^ et chargé peut-être ses autels de dons et d^offirandes^ seroient comptés parmi ces serviteurs vigîlans ^ à qui la récompense des justes est promise , si Tinnocence de leur vie et la pureté de leur cœur nV sanctifié la pomp^ de ces hommages? Non ^ mes Frères ,' FEglisc ai toujours regardé Marie comme le soutien de noti^ foiblesse^ et non comme Fasile de nos passions^ comme la ressource de nos nécessités ^ et non comme la protectrice de nos crimes .-f Marie ne compte pour siens que ceux qui appartiennent à Jésus^Christ : elle ne regarde dans les hommages qu'ion lui rend^ que la pureté et la fidélité du cœur qui les lui ofire :; et n^^inie dans ses servi-* 'teurs que Tinnocence ^ la foi ^ la charité ^ et toutes les vertus qui la rendirent elle-même agréable aux yeux de Dieu. CVst ainsi que sa puissance et son autorité dans le ciel ^ couronnent aujourdliui rabaissement de dépendance où. elle avoit toujours vécu sur la terre.
Enfin ) le deruier abaissement de Marie pendant
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sa vie mortelle , avoit été ua abaisisement de m^ pris et de confusion. Soupçonnée par Josepli^ elle avoit porté dans le silence toute la honte dVn soupçon si humîliant'et si triste. Elle adoroit en secret les ordres du Seigneur sur elle ^ et sans découvrir à Joseph le mystère ineffable qui venoit de s'^opérer dans son sein ^ elle laissoit à la sagesse du Très-Haut le soin de manifester l'innocence de sa servante. Elle unissoit cette humiliation à celle que le Verbe fait chair conunençoit à éprouver dans ses chastes entrailles : elle se soumettoit ^ comme lui ^ à porter quelque temps la ressemblance du péché, à faire un sacrifice de son innocence aux ordres inconnus et adorables de la sagesse divine , et à se réjouir même par avance de futilité que Dieu sauroit bien retirer pour Faccomplisse— pient de ses desseins étemels , de son humiliation .et de son opprobre.
Telle étoit la disposition de Marie ^ et voilà pourquoi sa mort est suivie d\me gloire de vénération et d'hommage : dernier caractère. Tous les peuples et toutes les nations ont entendu parler des merveilles de Dieu en elle : partout où la gloire de Jésus-Christ a trouvé des adorateurs, la sienne a trouvé des honneurs et des hommages. A peine eut— elle disparu de la terre , que les hommes apostoliques lui adressèrent des vœux : ces siècles heureux et si honorables à la foi, furent les premiers dépositaires du respect des fidèles envers Marie ^ et il falloit bien que FEglise encore naissante , rendit déjà des houQ^urs solennels à
cette
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«elle Reine du ciel, puisqu'ij s'^eva dèslore,. parmi les fidèles, des hommes igûoFans et supers-' titieux , qui , frappés de reoâaenee de sa gloire et, de sa dignité , changèrent la piété m s«peretiti<m et en idolâtrie ^ lui offrirez des saciifices , et lui rendirent des hoHnaars gui ne 6<^ dus qu'à l'Etemel. Aina à mesure que la foi se ré^ndit, le culte de Marie s'établit gur la terre : à mesure que TEglise, favorisée par les Ces»» ^ TÎt Téclat et la magnificence accompagner Ja sainteté de ses mystères^ les hommages rendus k fiîarie de- • . Tinrent plus pompeux et plus solennels. En vain parurent alors des esprits inquiet» et superhe^ quÎOTèrent lin dîsp«ter l'àï^^uste quaKtéde M^ de Dieu. Leurs Masphéœes ne servirent qn^i réveiller la piété des fidèles : de toutes pârb s'élevèrent des autels et dès temples magnifiques, cou- Sffcres sous sa protection et sous son nom, à la gloire de son Filsi la reHgion des peuples opposa «tes monumens publics élevés à Vboantw de Marie , aux secrètes entreprises de ses ennemis • des conciles s'asseiid*èrent pour lai conserver ses d^c^ts augustes, et laissera la postérité dans leur» déc,su,ns, 1^ tîlres véoér^Iès de leur respect, etde celui dèleurspères envers Marie: etJ^rreur fîomme a -arrive Ion joBft. ne réussit qu% étaHî^ •yec pins d*^àt1a vérité. ' ^ ^^
Q««dis^, »e»Frèt*s?-.lestfflesefleseid«ires se çnrent sous sa |ffotectibn -puissante ; de saLt« ^^^emMéés à «>« m»., et dévUes à son
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puhlics cessèrent par les vœux et les hommages qu'ion lui adressa : nos villes et nos provinces ^ firappées de la main de Itieu^ virent tomber par son entremise ^ le glaive qui les chàtioit ^ et un de nos rois ^ dont la mémoire nous sera toujours chère , parce qu'ail fut un roi juste et clément , fit pour immortaliser le souvenir d^un bienfait si signalé , un hommage public à cette Reine des cieux ^ de tout v son royaume quVUe venoit de conserver et de délivrer de la plaie ^ qui sembloit annoncer sa désolation et sa ruine.
. L^Angleterre elle-même ^ avant qu''un schisme infortuné en eut fait un royaume de trouble et dWreur^ se distingua par sa piété envers Marie : ses rois la regardèrent comme la protectrice de leurs états : ses {dus saints évêques furent les défenseurs les plus ^élés de son culte;; c^'est un dépôt 5açré qu'ils avoient reçu de ces lionmies apostoliques^ qui sous les ordres du grand pontife saint Grégoire ^ vinrent établir dans cette ile célèbre ^ la foi.de Jésus-Christ sur les ruines de Fidolatrie. , La science qui distingua bientôt cette Eglise florissante^ loin 4e refroidir son zèle envers Marie ^ le rendit plus fervent et plus solennel ^ sa piété augmenta avec ses lumières : Torgueil et les paslâons seules ont détruit ce quWe foi humble et« âdairée avoit d^abord édifié* Le Seigneur a retiré spn EIsprit du milieu de cette Eglise infidèle : 3 Ta livrée à un esprit de mensonge et de révolte: mais ses chatimens ne sont jamais sans miséricorde.
n » vWu la pmûr ô U m veut pus rc^donncir
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€t la perdre : il s'est encore réservé au milieu d'elle un petit noiâbre d'^Israélitês fidèles ^ que la contagion générale n'a pas infectés ^ e^ qui li'ont pas fléchi le genou devant Baal : cette sainte se^ meni^e que la bonté de Dieu laisse encore au miHeU des villes rebelles^ fructifiera en son temps ^ et les empêchera d'éprouver le même sort que So^ . dôme et que Gomorrhe« Et encore tous les jours une grande Reine ^ plus illustre par les couronnes qu'elle a sacrifiées à la constance de sa foi ^ que par la naissance et les grandes qualités qui les avoient mises sur sa tête ^ trouve ici aux pieds de Marie ^ la plus douce consolation de ses peines^ lui offre sans cesse un royaume que l'hérésie à îafecté ^ des sujets que l'esprit de rébellion , toujours inséparable de l'hérésie^ a fascinés^ avance aux pieds des autels ^ les momens de la miséricorde :; et contribue plus à la conversion de ses peuples et au rétablissement de la royauté in-* dignement violée, par les soupirs fei^vens qu'elle ne cesse de répandre dans le secret du sanctuaire^ que toutes les puissances de la terre ne sauroient y contribuer par la sagesse de leurs conseils et par la force de leurs armes.
Voilà , mes Frères , le comble de gloire où les humiliations passagères ont conduit Marie ^ et telle est presque toujours la destinée des justes ^ qui ont éprouvé des revers et des humiliations su^ la. terre. Chaque siècle en fournit des exemples^ •t encore sous nos yeux un roi détrôné (i) ^
(i) Jacques II, roi d'Angleterre.
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exposé pendant sa vie à la cei^ure d^^ rnsetiiés^ hù qui avait vu sa ibi taxée de foibles^ ^ saa zèle d'^imprudence ^ et ses malheurs imputés à Jui ^eul ^ reprend après ^ mprt le droit qu'ail avoit «sur Testime et sur la vénération publique ^ et 6^attire ^es hommage xmYbs foi& plus édatans que ceux qui avoienjt 'environné son trôo^*
Pour Tusurpateur qtii s'est élevé |)ar des voiéft injustes , qui a dépotiUlé lIoBOcéiit et chassé rhériticr légitime pour se mettre k 3a place ^ ejt se raVétir de sa dé^uille^ hélas ! sa gloire serfi ensevelie avec lui daos le tombeau : sa mort dé^ veloppera la honte de sa vie. C'est alors que 1» digue qu'o{^)osoient aux discom^ publics ses succèfi et sa puissance ^ étant 6tée ^ on se vengera sur s^ inémîoire des /fausses louanges qu'on avolt été contraint de donner à sa personne r c'^est alors que tous les grands moti& de crainte et d'e^pé-rancp n'étant plus ^ on tirera le voile qui couvroit les circonstances les plus hontçuses de sa vie ^ on découvrira le motif secret de des entreprises glorieuses^ que Tadulation avoit tant exaltées^ et on en exposera. Tii^digniti et la bassesse. On regardera de près ces vertus héroïqïtes ^ que Ton ne fconnoissoit'qué sur la bonne foi des éloges publics^ et on n'y trouvera que les droits les plus sacrée de la nature et de la société ^ foulés aux pieds : on le dépouill^a dors de cette gloire barbare e% injuste dont il avok joui : on lui rendra l'infamie et la mauvaise foi de ses attentats, qu'ont avait bien voulu se cacher à soi-^méme. Loia de l'égaler
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aux héros ^ on Tappellera un fils dénaturé^ Un dô ces hommes ^ dont parle saint Paiil ^ sans culte , sans affection et sans principe : sa fausse gloire u^'aura dm*é qu^un instant i; et son opprobre ne finira qu'avec les siècles : la dernière postérité ne le connoitra que par ses crimes^ que par la piété fihale foulée au^ pieds à la face des rois et des nations ^ qui ont eu la lâcheté d^applaudir à son usiu-pation ^ enfin , par Tattenlat qui lui a fait détrôner un père et un roi juste , pour se mettrô^ à sa place. Les histoires ^ fidèles dépositaires de la vérité^ conserveront jusqu^à la fin son nom avec sa honte ij et le rang où. il s^est élevé aux dépens des lois de Thonneur et de la probité ^ en le faisant entrer sur la scène de Tunivers ^ ne servira qu^à immortaliser son ambition et son ignominie sur la terre.
Quelle instruction pourrois-je vous laisser à vous ^ 'mes Frères , en finissant cet éloge de la mort et de Fexaltation de Marie , sinon de Topposer encore à la mort du pécheur ? Oui ^ mes Frères ^ la mort finit toute la gloire de Thomme qui a oublié Dieu pendant sa «vie : eDe lui ravît tout^ elle le dépouille de tout^ elle Fanéantit dans tout ce qu'il étoit de grand aux yeux des hommes ^ elle le laisse seul sans force ^ sans appui^ sans-ressource , entre les mains d'un Dieu terrÔïlé, Ce nombre d'amis ^ de flatteurs ^ d'esclaves , de sujets^ au miheu desquels il se croyoît immortd, ne peuvent plus rjen pour lui r semblables à ceux qui voient périr de loin un honnue au niilieu dés
fioU j lis peuvent tout an plus ^ accorder de^ lannes à son iDaU^teor^, ou faire des yœux mutiles^ pour 84 délivrance... Ainsi seul aijx prises ayec 1^ mort , il tend ep vafe les mains k toutes les créatures <]tti lui échappent. Le passé ne hû parolt plus* fffx'ua instant fugitif, gui il a fut que bcillar et lliaparoHre^ ravenir ^st wn abîme immense ^^ oà il oe voit m fin , ni issite^ et çmà il Ya se perdre et j^^engldxtîrtpour tûuj<»£QS^ iu^ertaii^desa destinée- JLe monde quil crojmt éteniel , ix^bs% plus qu'hua lantôme qui se dissipe^ réternité q«''il r^ardoit icûmm0 mie chimère^ est un objet aiTreus: qu'ail «i ^Qus les jeux , et qu'ail touebe déjà de ses mains. Tout ce qu'ail aToH cru réel et solide;, s^évanouitr laût ce jqui lui ayoit paru frivole et chkuériqae ^ se montre et se réalise ^ et son malheur lui donner de nouvelles lumières ^ mais ne lui donne pas de nouveaux ,peudians , et u^ nouveau cœur : îi ipejirt détrompé sans mourir changé;^ il meuet désespéré, et ne meurt pas pénitent*
Mais Tame |uste , ah I elle voit alors le monde et Tétemité, 4es mêmes yei^ qu'elle les avoît 40U}Ottn5 vus i rien ne change , rien ne fiait pour elle dans ce dernier m^joient^ quéses humiliatioQS et ses soufiranees.. Aix^ai Vibre de tous les attacherluens du monde et de la vanité , pleine de bonnas oeuvres ^ soutenue de la foi des promesses , mms» pour le cîel, elle ferme les yeux sans regret i tous les t^ins c^jets qu'^elle u avoit jamais vup qu'avec peine ^ elle s'envole dam le seki de Dieu^^ d'où elle ét9it sortie ^ et oà elle avoît touj^ouci
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liabîté par ses desîrs :; et rentre avec paix et avec confiance dans la bieuhenreuse éfenûté. Aiosi «oit— il»
SERMON
POUR
I.Â FÊTE DE I>A VISITATION
DE LA SAlNTîi VIERGE.
Exurgen» autem Maria in diebufrilli&i. abiit in montais cum festinationey^iu civita^em. Juda.
Un peu après. ^ Marie partit <wec promptitude , et t^en mtU, dojis les montoQneA de Judée f. en une yiUe de la tribu de Juda- bue i. 3^.
V^UKL est €6 iK>u veau prodige ç mes: Frères? une fille timide , foible , jusque-là élevée ^ dit un Père., .^4$. uémbr.y dans le calme et dans la pudeur de la retr»te, elle , qui naguère , ne pouvok sou-> tenir ^. sans trouble -et sans embarras, la présence même d-un an^e , se montre aujourd-bui en pu-^ blic , sVxpose à la vue des bonmxes , et ne compte même pour rien, les alarmes et les périls d'ua long «t pénible voyage»
Incrédule , veut~eUe avok pour garant de sa
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maternité ^ le miracle de la fécondité d^ElisaI>etk? incertaine^ Tient— elle Itii confier le secret de Fambassade de Gabriel^ pour savoir ce qu'^ellé en doit croire? fière de sa nouvelle dignité^ se hate-t-elle par un de ces secrets empressemens qa''inspire une vaine joie ^ d^en aller annoncer la nouvelle à sa cousine ?
Ah ! s^écrie saint Ambroise , tout publie ici la foi et rhumilité de Marie. Convaincue que le Tout-Puissant se plaît à faire de grandes choses^ eHe sait qu^il ne lui est pas plus difficile d^'allier la fécondité avec la virginité ^ qu'^avec une bon— teuse stérilité. Elle commence à découvrir que Thistoire des Sara et des Anne ^ nVvoit été qu^ua prélude de ce qui se passe à ses yeux^ et rentrant dans son néant , à mesure que Dieu sVpproche d^elle pour Télever , Mère du Libérateur de Sion ^ que tant de siècles avoient promis ^ que tant de justes avoient annoncé ^ que tant de rois et db prophètes avoi^it souhaité ^ elle va rendre à Elisabeth les mêmes devoirs^ que son Fils doit un jour rendre à Jean-Baptiste ^ et comme lui ^ elle se croit obligée d'accomplir toute justice : Sic enitn ilecètnos implereomnem justitiûm» (Matt. 3. 1 5.)
Ni la bienséance ^ continue ce Père , sur laquelle son sexe est si délicat ^ et qui si souvent lui tient L'eu de vertu ^ ni la difficulté des cheminç ^ ni la longueur du vojage-n^alarinentpas sa délicatesse: peu attentive à tous les obstacles que ramoûr^ propre grossit et multiplie toujours avec tant d'art €t de succès , elfe se livre au divin penchant qui
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rentaraln^ ^ et suit sans baknber lés impressions du Dieu qu^elle^ porte dans son sein : JVon àpublico jvirginitcuis pudor ^ non à studio asperitas montium^ non àb ùffii:io pralixitas itineris retar^ dmdt, (S. Âoibr.)
Soufirez ;, mes Frères ^ que je m^àrréte à ces trois r^exions. Si je n^approfondis pas le mys»tère^ c^est que nous avons encore plus besoin jd'étre touchés que d'être instruits. Ces faits mir-^ raeuhiux ^ur quoi k religion est fondée ^ consolent k kl vérité la raison ^ et la mettent presque dlnr- .telligeacè avec la foi ; mais d^ordinaire ils laissent AU cœur toute sa tran'quillité : ce sont des lueu^ qui nous réjouissent pour un moment) sdon Vex» pression de l''Evangîîe^ mais qui ne nous embrasent presque jamais. Hamenons donc à Tédification de nos mœurs toutes les circonstances de ce mystère.
Quels sont les obstacles que notre flmour— j>rdpre impose presque totijotirs à la grâce ? c'*èst premièrement^ une fausse bienséance qi!ii nous fait ménager le siède ^ et nous empêche de no^us •déclarer tout haut poFur Jésus-Christ^ C'est en 'second Keu^ la difficulté de la yertu qui mnm alarme; enfin ^ c^est la durée du chemin qui krarlentit notre zèle ^ et nous persuade qu^on peut user d^aâoudssemens ^ et chercher des sentiei^s <tétoumés et commodes ^ pour aider notre foi^ hlesse. Or ^ Marie entreprenant ce voyage toute ^eule ) nous confond sur ces raisons infinies d^ Hffàséfàxxce ^ qui ne nous permettent ]pas de suivre
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Fattrait au ciel : c'est ma preimère réfleatîon, Marie , malgré la délicatesse de son âge, et de son sexe , allant joindre EXsabeth à travers les mon«^ tagnes et les chemins les plus difficiles, condamne notre lâcheté , que la difficulté de la vertu efiVaie et retient dans le vice : c'est ma seconde réflexion. Enfin , Marie se hâtant toujours malgré la lon-^ gueur du voyage , nous apprend à ne pas user dé détours , ni adoucir par nos lenteurs et nos mé^ tiagemens , les rigueurs dé la voie évangélique : c'est ma dernière réflexion. Voilà tout le dessein de ce discours. Demandons au Saint-Esprit ses lumières par Fentr émise de cette Vierge sainte; ^s^e^ Maria.
TROISIÈME PARTIE
Xjfi toutes les erreurs qui ont aujourd'hui cours dans le monde ^ il n'en est pas de moins conta* gieuse que celle qui attache de la gloire au vice^ et de la honte à la vertu. Je le sais ^ mes Frères, et je ne veux pas ici prêter au siècle des désordres imaginaires.' LHniquité malgré tout le dérèglement' du cœur humain^ n'a pu encore trouver parmi nous une protection publique : on ne voit guère de ces âmes désespérées^ qui se fassait honneur de leur confusion ^ comme dit l'Âpôtre , et qui mettent leur gloire dans leur infamie : le crime traîne toujours après soi certaine bassesse^ dont on est bien aise de dérober le sipectacle au public ; et je ne sais par quels restes de droiture
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le siècle lui-même ne peiit sVmpêcher de condamner tout haut ce que sa corruption lui fait autoriser en secret.
Mais il est des vices moins odieux ^ des désordres plus heureux ^ des crimes poUs ^ si je Tose dire , qui semblent avoir prescrit contre TEvan— gile ^ que le siècle place honorablement parmi les vertus ^ et qui tout à coup n^offrant rien de trop noir ^ retiennent toute la malignité du vice ^ sans en retenir la honte et les horreurs.
Or je dis que c^est de la fausse idée qu'ion attache à ces prétendues vertus ^ qui sont ^ hélas !' des vices trop réels ^ que naissent ces égards si peu chrétiens ^ ces frayeurs coupables qui font que nous rougissons de Jésus^-Christ : je dis que de là vient que nous disons tant d^actions , malgré le cri secret de la conscience; que nous en omettons tant d'^autres dont nous sentons au dedans de nous la nécessité; le tout^ pour ne pas choquer le monde. Comment ne pas se conformer ^ dit— on^ à des usages qui ont prévalu? comment s^é- Jever aunlessus de la miûtitude qui ne ^^en fait point de scrupule? Il est clair que le monde ne blâme point telle chose : est-^il aussi clair que FEvangile la réprouve? faut-41 que je coudamne tout le monde par mes sipgularitâ? De là il arrive que la piété craintive et timide cherche les té* nébres ; ou bien elle est obligée 4e s^ajuster aux manières desjnondains ^ et de se contreffiire comme David dans la cour du roi Âclùs : elle p^ose presque jaBOMus pacoUre tout ce qu^eUe est ^ tai^dis que le ^
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vice appkudi affecte Péclat ^ lois de Graindre df s^ montrer. EHi ! n^étoit'Oe pas assez que ht foi** blesse et la, corruption de notre eoeur ^ nous rendit là vertu pénible et dégoûtante? fkUoit^iJ que le dëré^ement de Tesprit y attachât encore delà Honte et du mépris ?
Trouvons aujourd'*hiri dans 1» conduite de Marie de quoi confondre. le âécle siir un poi^ aussi important. Quel est le motif qai Téloigiie de Nazareth? Un ange vient de luiatmoncer qn'E lisabeth , malgré son âge et sa stérilité , étoit de^ Venue féconde^ qu'elle-même avoit été r^nplie de la vertu du Très-Haut , et que rSnmiAnuel promis depuis tant de siècles^ descendu dans^son sein ^ ailoit enfin être la lumière deç natioas et k. gloire d'Israël. Mais cette ambassade $i augnste^ si extraordinaire^ est un secret pour le pabliç. Peut-eBe compter d'en être crue sur sa parole? ne doit-^fle pas s'aite&dre aux discours des imêHf ses ^ et aux railleries des esprits qui se piquent d« raison ?
D'ailleurs sortie du sang deâ rois de JH<k, et depuis pjBtt ilhistrée pr la qjialité de Mère de Dieu^ ne parott>.il pas contre la bienséance^ et n'est-ce paç trop > avilir ce nouveau tiaiig ^ <pftede s'aller aj^îsser jv^q^'âu^c^fficeff fes plus vEb-ettvert une femme qui étoit sj Jfbrt au-desàotw' dWlé? '
Enfin , les lois d'une austère pttd«ur ^'accom* modent-elles bi/Eîn av^c le§ ha^rds ^tfés contre' temps asaez inévitables dans un long Toya^ef
Ainsi s'abuse , ô mon DîeU i une raisoif malade ;
ainsi.
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aiiisi ^ trop iagéûieusès à se tromper ^ se flattent tous les jours ces âmes foibles ^ qui ont assez de foi pour souhaiter d'^atteindre à ces montagnes saintes de la tribu de Juda ^ mais qui n'^en ont pas assez pour entrer dans lesvoies qui peuvent les y conduire !
Que de raisons ne se dit— on pas à soi-même pour s^étourdir î dans combien de mauvais prétextes Famour-propre ne se retrancne-t-il pas !
Un grand gémit du tumulte qui renvîronné ; et livré aux soins de sa fortune ^ aux devoirs de sa charge , aux bienséances de son état ^ il oppose ces foibles raisons à la voix du ciel qui Tappelle ^ veut mettre Dieu même dans les intérêts de sa foîblesseï) et croit que Fassujettissement à des lois que le caprice , ou la vanité des hommes ont inventées ^ est une bonne raison aux yeux de Pieu , pour le dispenser des lois de FEvangile.
Je ne saurois me donner des airs de singularité ^ ni me condamner à une retraite éternelle . vous dira une femme chrétienne : je voudroîs bien que Pusage autorisât une vie plus obscure et plus retirée dans les personnes de mon rang ^ et que le inonde ne nous ftt pas une loi de certains tracas^ dont je me passerois sans beaucoup de peine;; mais quelle apparence que je me donne du ridicule par des manières singulières , et que par piété j'aille devenir exti'aordinaire ?
Mais dans le jour terrible dé vos vengeances , ne jugerez-vous pas les grands et le peuple sur le mèi^e Evangile ^ 6 mon Dieu ? une fausse bien-
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séance <{ui étouffe dans tant de cœurs les se— menées de grâce que vous y jetez ^ cette loi du siècle , cet Evangile des mondains , fera-t-il une exception dans les maximes générales de rEvangile de Jésus-Christ ? Eh ! si votre justice pouvoît souffrir des adoucissemens dans une loi dont vous avez prédit Taccomplissement jusqu^au point le plus léger ^ seroit-ce en faveur des puissans du siècle' que vous vous relâcheriez, eux qui vous ont disputé la plus uiince mortification ^ et qui pour Famour de vous n''ont jamais pu se retrancher sur un seul plaisir ^ ou en faveur de ces infortunés , qui par les ménagemens secrets de votre providence , en proie ici-bas à la faim , à la soif et à tant d^autres calamités , accablés sous la pe— sauteur du joug , n'ont pu toujours posséder leurs âmes daps leur patience ?
Quel est ici, mes Frères , notre aveuglement ! on ne veut pas d'une piété qui se fasse remarquer, et qui nous mette sur le pied d'homme extraordinaire. Mais si la contagion est universelle. pouvez— vous vous en sauver sans être singulier ? mais si la foule entre dans la voie large , comment voulez-vous suivre le sentier évangélique , et n'être pas remarqué ? Eh quoi ! parce que l'inondation alloit être générale, !^oé ne devoit donc pas bâtir une arche , et se sauver^avec sa seule famille ? 11 falloit donc que Loth , poiu* éviter la singularité , attendît tranquillement l'in-. cendio de Sodome ? Détrompez-vous , mes chers auditeurs^ les saints ont toujours passé poiu-gens
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singuliers : nous sommes devenus , disoit autrefois saint Paul ^ un spectacle aux anges et aux hommes : la vie commune ne sauroit être une vie chrétienne ^ et Ton se damne à coup sûr ^ quand on ne veut se sauver qu''avec la multitude , parce que la multitude ne connoît et ne fréquente que cette voie large et spacieuse , qui mène à la perdition. Et ne sentez— vous pas vous-mêmes^ mes Frères, si vous êtes de bonne foi là-dessus , Tillusion de la créature? Quoi! il y aura toujours des raisons pour elle d'offenser son Dieu , et . de vivre pour le monde que nous devons haïr et ^ détester , comme notre plus cruel ennemi ^ et il n'y en aura jamais de revenir à ce Dieu si bon , si tendre, pour nous , si bienfaisant , et de le servir^ tandis que tout nous crie , que n^étant faits que pour Dieu , C0 n'est que pour Dieu que nous devons vivre? chaque âge , chaque état se fera des bienséances incompatibles avec FEvangile ? Une grande jeunesse servira de prétexte à celuici ^ une vieillesse infirme et languissante à un autre? Si tout nous rit, on s'excusera sur le tumulte et sur les embarras de la fortune? si la main du Seigneur s'appesantit sur nous ^ plus occupés de nos malheurs , que des crimes qui nous les ont attirés, on remettra sa conversion à des temps plus calmes et plus tranquilles?
Jouit— on" d'une santé parfaite ? il faut fournir à mille soins , se prêter aux bienséances et aux dissipations de son rang et de son état. Est— ou frappé d'une infirmité qui nous arrache au com-
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merce du monde ? ce ne sont que soucis et mesures pour la santé. LVffaire de réterni té demande trop d'attention ^ on n''est capable de rîep, dit-on:; on a sur la couscience des abimes qui n'ont jamais été bien approfondis , et qui demandent du loisir et de la liberté d'e&prit ^ enfin ^ on craint d'aigrir ses maux par les réflexions mêmes qui seules deiroîent les soulager»
Ainsi nous échappent tous les momens de la
grâce ^ ainsi repoussons-nous la main salutaire qui
frappe à la porte de notre cœur : et Ton est si
ingénieux dans le siècle à ne pas laisser échapper
ces conjonctures favorables qui nous ©firent des
espérances de fortune et d'établissçment ? Les,
grands ont leurs momens^ dit-oniy et le point y
c'est de savoir les prendre : mais la clémence divine
n'a^t-^Ile pas les siens aussi P Eh quoi ! mes Frères ^
croyons-nous que notre Dieu soit tin Dieu de
toutes les heures ^ qu'il distribue ses grâces selon
nos caprices ^ et que mille fois rebuté ^ lorsqu'il
s'est offert a nous ^ il ne se lassera pas enfin de
nos délais et de nos mépris ? Ah ! disons-le à-
notre honte ^ les enfans du siècle sont plus pru-
dens que les enfans de lumière : rien n'échappe
aux premiers ^ parce que leur cupidité est vive
et agissante ^ et nous ^ nous laissons perdre les
occasions les plus favorables ^ parce que notre
charité est foible et languissante.
Car ^ 6 mon Dieu ! combien de fois m'avezvous averti , sollicité , importuné , d'entrer dans vos voles ! combien dé fois au sortir même du
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crime ^ loio de lancer sur moi les foudres de Yotre justice ^ m'avez-vous tendu une main favorable ^ et profité du moment où la passion satisfaite et plus calme ^ laissoit à la . raison la
^ liberté des réflexions^ ppur m'^exposer les suites ten&les dWe vie criminelle! Ah ! Thomme le plus barbare se laisseroit attendrir^ si dans le temps même qu'il nous enfonce le poignard dans le sein ^ nous prenions des mesures pour sa sûreté ^ et mon ame toujours rebelle et toujours aimée a pu tenir jusques ici contre tous les efforts de votre tendresse ?
. Mais ne vous lasserez-vous pas enfin de vos poursuites et de mes rebuts P serez-vous toujours, Seigneur , à la porte de mon cœur pour en solliciter l'entrée ? ma conversion dépend-elle de vous QVL de, moi? et ces grâces offertes qiie je refuse, pourrai-je les ravoir à mon gré? ne m'a-
. vertissez-vous p^s qu'un temps viendra où je vous chercherai , et où je ne vous tirouverai plus ^ et qu'une mort funeste ,.en finissant mes crimes^ oonunencera enfin mon éternel supplice ?
Mais ^core, dites-moi, ô homme si éclairé sur Jes bienséances ! lorsque par vos dissolutions e.t votre vie licencieuse, vous étiez le scandale de votre ville , la bienséance étoit-elle un frein assez puissant pour, vous arrêter ? lorsqu'oubliant
. votre caoraotère , ministre du Seigneur , vous descendiez de Fautel sacré pour vous donner en spectacle au public, et violer vous-même des lois dont vous étiez le dépositaire 0t le protecteur ^
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les discours publics tous ont^ jamais coûté seul plaisir ? lorsque des .eng^emeus d^éclat ^ et une conduite peu régulière ^ rendoieut cette femme la fable de son quartier et la honte de sa Êimillej; que les amis et les proches lui en £iîsoiqut des ouvertures si foudiantes^ qu^un maii j.ustcnieut irrité en frémissoit ; qu^un méîoage ear iomboit à vue d'oeil en décadence^ régloit'-elle ses emport émeus sur ces lois gênantes et trop austères de la l^ienséanee P ah ! la passion alors la plus^ forte la rendoit insensible à tout. Ce n''est quVvec voas ^ 6 mon Dieu ! que Fou est timide et circonspect: on n'*excède en précautions ^ que lorsqu'il s'^agit de vous servir : on pèse alors sur tout ^ on est sensible à tout:j on épaissit même de vaincs conbres ^ et Ton tremble à Faspect des fant^iu que Ton s'est formés.
Ah ! je sens là-dessus toute Finjustice de conduite. Quand il a été question de vous offenser^ on mV vu Ja tête levée ^ me faire honneur de mes désordres^ et être pécheur de bonne fbi : traa-* quille alors sur les intérêts de mon honneur ^ de 1^ forttine ^ de ma conscience^ de Famitié^ je ^crifîois sans serupule ma réputation ^ mes biens ^ mes amis^ mon salut. Faut-41 revenir à vous ^ faut-il de cette région de ténèbres ^ passer à une région de lumière ? ah ! toute ma force m'abandonne ^ je sens expirer au premier c^tacle touft mes projets de conversion^ je crois enfoncer comme Pierre ^ lors tnême que vous me teues par la main : ah ! c'est que votre ^mour ne do>'««
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-miae pas dans moa cœur , comme y dominoit alors la passion. Lorsqu'il a établi son empiré dans un cœur ^ cet amour sacré ^ il n^est plus de difficulté qui rebute ^ les peines même sont déli*-< <ueus€S ^ et saintement séduit par le divin attrait de la grâce ^ loin de se grossir h soi-même lea obstades^ le cœur de\ient ingénieux à se lea çacber* Tel est Texemple que nous donne aujour» d^hui Marie:} les Taines raisons delà chair et dit sang ne Farrètent pas-: Exsurgens ahiit. La diffi-* culté même des chemins ^ les montagnes les plus inaccessibles ^ n alarment pas sa foi i^ seconde ins^ truction pour ceux que la difficulté du salut empêche dVntrer dans la voie éyangéUque : c^est ma seconde réflexion.
SECONDE PARTIE
Il règne dans le sîêde deux erreuts fort opposées ^ mais également (hngereuses ^ sur la difficulté du salut ^ et cVs^à ces deux erreurs qu^il faut rap-^ porter 1^ vices et les fausses vertus des chrétiens. . La première erreur^ et celle que je combats maintenant ^ est de ceux qui vivement firappés d» ridée qu'ils se font de la perfection chrélienue ^ effrayés an seul aspect de la montagne évangé^ lique^ en croient la route inaccessible:; et sans se souvenir qiïe ce qui est imposisible aux hommes^ ne Test pas à Dieu, ib ne vieiffissent dans Tinîqnité , que parce qu'ils ne comptent pas pouvoir )am«s atteindre à la véritable justice : fllusieii dangereuse qui outrage la grâce du Sauveur»
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Or ^ la conduite de Marie nous fournît au jour' d^liui de quoi 4étromper le siècle sur cçtte première illusion. Inspirée d^en haut ^ur la route i^VUe doit tenir ^ les montagnes les plus inaccessibles n^alarment pas sa foiblesse : ^biit in montana. £h ! dit saint Ânâ>roise ^ quelle autre route pouvoit-elle choisir P la grâce approche toujours le coeur de ces montagnes étemelles où se trouve notre trésor : Quo enimjam Deo plena^ nisi ad^superiora conscenderet ? Voilà Finstniofion qui s^adresse à ceux qui , comptant trop peu sur la grâce ^ désespèrent de pouvoir jamais at^ teindre à cette sainte cité située sur la montagne.
Je sens toute ma foiblesse ^ me dite^-vous { j^ai de Thorreur pour le crime ^> et je ne voudrois pas avoir fait tort à mon prochain : mais il j a mille choses que le prédicateur foudroie tous les jours en chaire^ et sur quoi je ne saurois me gagner. Je conviens qu^à vivre sur le pied de TËvangile ^ il faudroit s^ j prendre d^ne tout autre manière : je sais que Jésus-4Ilhrist menape dWe ét^nité de peines^ ceux qui n^en sou&eat point id-rbad ij que ceux, qui cherchent trop i ménager leur ame ^ la pardent ^ qu'il faut porter sa croix ^ et se renoncer soi-même , pour êfr* son disciple ^ que la vie chrétienne est une proffession publique de pénitçi^ce^ et que^ comme on pe peut avoir accès auprès de Dieu^ sans être incorporé en Jésus-Christ ^ on ne peut être incorporé en Jésus-X]lhrist^ sans être crucifié avec lui : je le sais ^ et c'^est juste^açut ce qui me fait
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désespérer d^être jamais homme de bien. Aussi je suis de bonne foi :; je ne m'^abuse point là-dessus.> Je connois toute Fétendue de mes obligations^ et si }^en]J>Eassois le parti de la vertu , je ne Fem— brasserois pas à demi :; je n^imiterois pas tant d^autres qui veulent allier Dieu et le monde^ FEvan^le et les plaisirs:; et qui pour vouloir être , et au siècle et i Jésus-Clirist , ne sont au goût ni dç Tun ni de Tautre.
Mais^ 6 homme ! quel est ici ton égarement !
Tu sens ta foibl^e et ton impuissance : mais ignores-tu que la grâce est le remède de ta foi<-* blesse ? n^entends^tu pas ces paroles consolantes du Sauveur des. hommes : Venez à moi ^ vous, tous qui étesjbihles et fatigués y et je vous sou-logerai F II nous déckre ^ il est vrai ^ que sans lui nous ne pouvons" rien faire : mais n^est-ce pas nous assurer en même temps qu^avec lui ^ il n^est rien que nous ne puissions ^ et qu'ail n^est point d^obstacles que sa grâce ne surmonte ^ et point de foiblesse quVUe ne guérisse ? Voilà ^.ô homme ! où tu dois chercher la force qui te manque. Que penseroit-on d'un malade^ ^^M atteint d'une langueur dangereuse , ne voudroit plus prendre de mesures pour sa santé ^ seulement parce qu'il se seroit aperçu qu il est malade ? eh ! c'est la maladie elle-même qui vous avertit qu'il faut avoir recours à Tart et aux remèdes.
La difficulté de Fentreprise vous arrête, mo» Frère ? Ab i s'il falloit ^ comme autrefois , vous
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exposer à la fureur des tyrans ^ soufirîr la petfe des biens ^ de Thonnenr ^ de la vie pour la foi de Jésus-Ghrkt^ vous auriez quelxjue sujet de trembler à la vue de votre foiblesse^ quoique vous dussiez dire alors avec TApôtre : Je puis tout en celui qui me fortifie : mais Dieu n^en ^xige pas tant. Tranquille au milieu de vos proches et de vos amis ^ ne craignant ^ ni pour votre fortune ^ ni pour votre vie ^ que vous de— mande-t-on ? le seul sacrifice de vos passions ^ Féloignement du vice ^ la haine du monde et de ses maximes^ la pratique des vertus évangéliques ^ un peu plus dliabitude avec la prière ^ plus d\imour pour la retrSite y plus de ferveur dans la fréquentation de nas sacremens ^ un usage plus chrétien de votre temps ^ plus d^attention sur vous-même ^ moins d^horreur pour la croix de Jésus— Christ : et rebuté ^ alaim^ ^ découragé ^ vous u^osez tenter cette entrepiîse ? et vous sacrifiez follement Fespérance d'aune éfernité de bonheur , à votre mollesse et à votre lâcheté ?
Généreux fidèles des premiers temps ^ hélas ! les plus cruels supplices ne pouvoient vous séparer de la charité de Jésus-Christ : vous auriez tremblé pour votre vertu , et vous auriez douté de votre amour pour lui , si cet amour jie vous eut coûté tout votre sang : on vous regardoît comme ce qu''il y a de plus infâme sur la terre ^ et votre plus douce consolation étoit de n'^en avoir point ici-bas , et d'hêtre jugés dignes de souffrir des opprobres pour le nom du Sauveur. Et en ces derniers
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t^pips on croit q^Cil en coûte trop pour être chrétien ^ quand il en coûte un seul plaisir : le dtel , à ce prix-là , parolt trop cher. Sommesnous les successeurs de yotre foi ? avons-nous une e^>érance différente de la vôtre ? et le Dieu^e nous adorons ^ est-il devenu moins digne de nos empressemens ?
Et d^ailleurs ^ Chrétiens ^ vous vous figurez des amertumes dans le parti de la vertu : mais sans parler des divines consolations que Dieu prépare ici— bas même à ceux qui Taiment^ sans parler de . cette paix intérieure ^ fruit de la bonne conscience^ qu'ion peut appeler en même temps ^ et un avantgoût et le gage de la félicité qui est réservée dans le ciel aux âmes fidèles^ sans vous dire avec TApôtre , que tout ce qu^<m peut souffrir sur la terre nVst pas digne d^être comparé avec la récompense qui nous attend : si vous étiez de bonne foi ^ et que vous voulussiez nous exposer ici naïvement tous les désagrémeas qui accom— pagnent la vie du siècle ^ que ne dir jez-vous pas^ et que ne dit-on pas tous les jours là-dessus dans le siècle même ? Beata quœ credidisti ! s^écrie— t-on ^ comme autrefois Elisabeth ^ quand on voit une ame désabusée du monde : Qu^un tel est heureux ! il sait se passer de ce que la religion nous oblige de haïr ^ il est sage ^ il pense à une autre vie ;; il choisit la meilleure part :; que n^avons-nous le courage de faire comme lui ! c^est bien là ce qu^il y a de plus solide:; tout le reste nVst qu^amusement^ et on iCj trouve point de
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plaisir qui ne se fasse acketer par mille diagrios. Eu eîTet^ quelles sont les fureurs dVn mariage
mal assorti^ d^uue passion méprisée^ d^un jeu malheureux ^ d^un établissement manqué ^ d'aune amitié trahie^ d^un rang perdu ^ d^'une réputation flétrie ^ d'un procès douteux ^ d'une saison cruelle ^ d'une taxe qui tous abtme^ dWe alliance qui VOUS' déshonore ) d^un nom qui va s'éteindre^ d'une mort qui ^ous. eûlève une personne^ ou chère ^ ou nécessaire^ d^une famille mal élevée , à'une disgrâce encourue^ d'une préférence injuste? Avez-vous évité tous ces contre-temps ? ah !
vous ne sauriez vous éviter vous-^nème. Car enfin ^ 6 mon Dieu^ le pécheur à beau s'étourdir : un reste d'éducation chrétienne plaide long-temps pour vous dans le fond de son cœur^ et empoisonne 45es plus douces joies : on sent le vide du plaisir^ il est des momens de réflexion qui vous tuent : le cœur^ fait pour une félicité plus soUde, s'amuse^ niais ne sauroit se satisfaire ^ il voltige autour des créatures^ mais il ne peut s'y fixer ;; il porte partout un fonds d'inquiétude et d'ennui ^ qui le réveille même au milieu des joies et des amusemeus ^ enfin ^ on trouve son remède dans le mal même ^ le dégoût dans la jouissance ; et l'on ne sent de vivacité pour le plaisir ^ que dans le moment qui le précède.
C'est là-dessus que roule le siècle ^ on le sent, on s'en plaint^ et on s'y aime : on se familiarise avec des chagrins que rien ne partage ^ dont rien ne dédommage^ et ou frémit au seul souvenir des
saintes
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fl^inies rigueurs de FEvangile^ que la foi console y; que Tespérauce soutient , que la charité adoucit»! "Èhl €pie nepuis^jeàmon tour vous exposer ici le cœur dW >uste^ et vous y faire remarquer cetto( dia^te volupté ^ cette paisible félicité qui suit Fin-**! nocence] Quelles, secrètes délices ue trouve-t-il pas à vivre de la foi ^ à se regarder comme étranger sur la terre ^ à soupicer sans cesse après sa patrie! quels transporte durant le cours de ces prières fer« ventes^ où les vues de la foi plus vives lui rapprochent Téten^té^ et ne lui laissent plus voir qu^en éloignemeut le siècle et sa figure ! Quel dégoût au sortir de là pour les vaines joies des mondains ! il les plaint^ il dé{dore leur égarement^ il les regarde comme des fràiétiques qui rient au lit de la mort^ ou coraime des coupables destiné» au supplice^ et qui sans le savoir 7 se réjouissent ^ tandis qu^on les y conduit.
Mais que ne pouvez^voiis le dire ici à ma place ^ 'Vierges saintes qui mMcoutez ! Instruites sur cea diastes délices qui accompagnentLrinnocence eis& la piété ^ que de merveilles de la grâce nous dé— oouvririez-vous? eh 1 que pourroit opposer le sièda à un exemple si consolant P L''àge^ lesexe^lanais-^ f^nce^ prétextes si frivoles et si souvent allégués |, seroient id confondus ^ puisqu'^on y voit Tàge le: plus tendre 7 le sexe le plus délicat ^ la naissance la plus distinguée^ ajouter même aux rigueurs d» ^Evangile des rigueurs de surcroît^ et trouver dans la sainte pratique dès vertus religieuses plu^
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de véritables dottceur»^ que le siècle tout 'entier ^""en peut offrir à ses plus déclarés partisans.
Et c'est ici où je veux confoudre Tiniquîté par iHniquité même. Un homme livré à Tambition se }aisse-t-il rebuter par les diôicultés qu'il trouve ^ur son chemin P il se refond ^ il se métamorphose , il force son naturel^ et Passujettit à sa passion. ISé fier et orgueilleux , on le voit d'un air timide et soumis ^ essuyer les caprices d'un ministre ^ mériter par mille bassesses la protection d'un s&bal-' terne en crédit, et se dégrader jusqu'à vouloir ^tre redevable de sa fortune à la vanité d'un com* mis ou à l'avarice d'un esclave : vif et ardent pour le plaisir , il consume ennuyeusement dans des antichambres, et à la suite des grands, des momens qui lui promettoient ailleurs mille agrémens : ennemi du travail et de l'embarras , il rem*plit des emplois pénibles, prend non-seulement sur ses aises , mais encore sur son sommeil et sur sa santé , de quoi y fournir : enfin d'une humeur èerrée et épargnante , il devient libéral , prodigue même ^ tout est inondé de ses dons ^ et il n'est pas jusqu^à raffabilité et aux égards d'un domes^ tique , qui ne soient la prix de ses largesses.
A-tK)n un engagement profane ? vous le savez ^ ah I on ne connoit plus d'obstacles : rien ne coûte ^ quand il s'agir de satisfaire une passion : les di/S«f cultes piéme xagoûtent , piquent , réveillent. Ce n'est q^e dans l'affaire du salut , où l'on se souvient que l'on est foible , et pu l'pp trouve d^s mopr^ tiigues inaccessibles.
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. 'Ah! nies Frères^ le voluptueux^ l'ambitieux a*'éIèveront coatre nous au jour du Seigneur ^ et par le. souvenir de tontes les peines qu^ils ont essuyées pour satisfaire leur cupidità^, ils nous con^ fondront devant le tribunal de Jésus-Christ ^ sur les excuses que nous alléguons pour justifier notre foiblesse.
Eh! disons-nous donc à ùons-mèoies dès à présent ^ ce que cette voie du ciel disoit autrefois à saint Augustin effrayé ^ comme nous ^ de la difficulté du salut : Tu non poteris quod isti et istœ? et pourquoi ne pourrois-je pas faire ce que tant d\iutres ont fait avant moi , et fout encore tous les jouai? Faut-il que je me trahie^ 6 mou IMeu^ dans le siècle^ et que je me laisse empor-* ter au torrent^ tandis qu^à mes yeux tel et telle «chappent au naufrage^ et marchent heureusement vêts le port ? n''.éteS'VOUs pas mon Dieu comme le leur ? mon ame n^est-elle pas sortie de vos mains ^ et lavée dans le sang de votre Fils ? n'ai-je pas la même espérance? ne suisrje pas appelé au même héritage? Ah! il n^est que ma lâcheté qui m'^empêche de suivre : mille fois votre grâce m^a fait faire le premier pas^ mais rebuté par les plus petits obstacles^ je suis rentré dans mes voies* Ordonne^moi , Seigneur , encore une fois d'al-» 1er à vous ^ mais ordonnez-le-moi de cette voix forte et puissante à laquelle un cœur dur ne résiste pas ^ et ) comme Pierre ^ me dépouillant de tous ces vêtemens qui m'^embarrassent et mWjcètent, libre et dégagé, j'irai vous joindre, même
h. travers les flots de la mer : oui ^ Seigneur^ î^irai à tous à trarers les orages du siède-^ o& les -ëcueib sont si glissans , les naufrages si ordinaires ^ jft le salut si di£Scile«
TROISIÈME PARTIE
J_jE monde est sujet à une autre erreur sur la difficulté du salut ^ bien différente de celle que je Tiens de combattre ^ et cette erreur^ C[uoiqae moins spécieuse^ est cependant plus universelle ^ «t moins aisée à corriger : or ^ voici en quoi ^e 4eonsiste. S^il est des gens que la sévérité des maximes évangéliques rebute^ et empêche d'^entrer dans la voie qui conduit à la vie ^ comme nous venons de le voir^ il en est aus» qui aiment à se ^persuader que le salut ne renfermepas de si grandes difficultés. Ces personnes nées avec un caractère tranquille et uni , ne<Toient rien trouver dans TEr vangile qui gène trop Famour-propre. Elles se font un plan de vertu ^ eu entrent^ sous des noms déguisés^ Fambitien^ le luxe^ la mollesse, la vaïiîté , et d^atttres passions encore plus délicates : }eur régularité consiste bien plus dans la fuite du mal , que dans la pratique du bien ^ et tranquilles sur leur salut , elles plaignent Tégarement des pécheurs qui refusent de se sauver presque à moins de frais que Von ne se damne : illusion grossière , injurieuse à la croix de Jésus-Christ, et que Fexemple de Marie va pareillement confondre.
£n effet ^ elle n^xamîne pas si Ton peut arri^
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Tcnr à là cité de Juda .par des chemins moins ruded et moins fatiguans : elle choisit^sansdifférer . la iroie la plus pénible^ et c'^est dans la diâlculté qu''elle trouve sa sûreté. Telle est Tinstructioa que Marie donne par son exemple à Ceax qui "voudroient arriver à la céleste Jérusalem par des yoies commodes et aplanies ^ et sans franchir les ^montagnes saintes ^ sur lesquelles elle est fop4ée. En effet ^ détrompons-nous ^ mes Frères^ il faut qu^il en coûte pom* se sauver ^ et le royaume des cieux ne peut être le prix que des violences continuelles que nous aurons exercées sur nous-mêmes.
Cependant 1q monde est plein de ces fausses mfodmes en matière de religion. LWstérité des doltres est sainte ^ dit-on ^ mais il ne seroit pas raisonnable d^en faire une obligation à ceux que le ciel n'y appelle pas : il y a plusieurs demeures dans la maison du Père céleste :j et pour ne pas mériter les premières ^ il nes''eusuit pas qu'ion doive être exclus de toutes les autres : enfin il est des joies honnêtes que FEvangile nWdonne pas de s'interdire.
Et là-dessus ^ qu'aune femme ne donne point d'^atteinte à la foi conjugale^ qu''elle ne soutienne ' pas un jeu outré :j qu'elle évite certains excès ^ dont le monde poli même ne s'accommode pasij que dans ses discours elle ne sorte jamais de cette bienséance de si bon goiit dans son sexe:} qu'elle paroisse dans nos temjiles aux jours solennels pour y participer à la chair sacrée de TAgneau^ qu'elle se soit réglée à certaines libéralités pouf
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le soulagement des membres de Jësus-Clirist 5 la Yoilà calme sur raflfaire du sàlut : un confesseur n^a plus rien à faîre ^ et tout revêtu qu'ail est de Fautorité de Jésus-Christ^ fl ne seroit pas bien reçu à vouloir déconcerter ce train de vie. Mais elle est sur son rang d'aune délicatesse à ne rien passer f mais elle aime le faste et Téclat^ mais elle cultive des amitiés tendres ; elle fournit à des conversations vives ^ elle sourit à un profane qui enveloppe agréablement une ordure^ et en faveur de Fesprit ^ elle fait^.grace à la corraptîoa du cœur. Mais elle a sur sa beauté des délicatesses ridicules^ pour sa parure des. soins ^ que vous payeriez, ô mon Dieu, d'une éternité de bonheur^ s'^îls étoient employés à parer Famé des vértos célestes. Mais Fàbnégation de soi-même est un nom qu^elle ne connolt même pas , et il ne lui est peut-être jamais arrivé de se gagner pour Jésus-Christ sur un seul désir ^ et enfin toute sa religion se réduit aux intérêts de son honneur et Bva, soins de ce corps de boue quelle idolâtre. Qu FEvangile est une loi outrée , ou cette per-sonne n^est pas chrétienne. Car quoi de moins compatible avec FEvangile , par conséquent avec le christianisme, que cette mollesse, cette fierté ^ cet amour-propre , cette délicatesse dont elle ne se faitaucun scrupule! N'importe;; Fusage veut qu'elle se rassiure et qu'elle se croie dans le bon chemin, parce qu'elle n'est pas encore au foad du préd^ pice.
Tel est aujourdVui Fentêtement du siècle j
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dp s*y faire des plans de religion^ d'^îmaginer une morale de bon goût ^ qui réconcilie Jésus-* Christ avec Bélîal ^ qui ente sur un fonds chrétien les plus pures maximes du paganisme:; qui re-» tienne du monde. les plaisirs^ Tinutilité^ la mollesse ^ Fambition ;; et de FEvaugile une foi morte et inutile ; c^est-à-dire ^ qui d^une part retranche les cnmes^ et de Tautre les vertus.
Et c^est là -dessus qu^on vît tranquîQement dans le siècle ^ et qu'ion attend sans frayeur^ ô mon Dieu^ vôtre jugement redoutable : tandis ^e le juste ^ au fond dW réduit obscur, le visage pâle et défait , le corps affoibli et exténué par les travaux d^une longue pénitence , le cœuT purifié par tant d^oraisons ferventes , vous conjure avec le prophète de n'^entrer pas en jugement avec lui ^ repasse dans Famertume de son cœur quelques fautes légères que sa piété lui grossit ^ et que la seule surprise a arrachées de sa foîblesse ^ et ne peut se raçsurer ni sur le trésor infini de vos miséricordes , ni sur le pénible amas de tant d^œuvres saintes en qui sa foi découvre des taches. Quid istd cœcitate tenehrosius ? s'écrie, saint Chrysostôme. Le crime conduit quelquefois au repentir ^ mais cette vie mondaine aboutit toujours à une triste et funeste impénitence.
Sur quoi Fesprit hmnain ne peut -il pas sô séduire , puisqu'il a pu prendre ici le change ! Que pouvoit-on ajouter , 6 mon Dieu , aux précautions que votre sagesse avoit prises pour faire M]ttir aux hommes que les croix et les souffrances
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leur sont aussi indispensaiïles que le sacretne&t qui les régénère ^ et qu^il est aussi peu possible d'être un vrai chrétien sans souffrir ^ quMl est possible d'être chrétien sans être baptisé? Â quoi se réduit FEvangile tout entier qu'à cette vérité? Combien de fois y est^Ue répétée! sous combiea d^images sensibles Ty avez-vous enveloppée !
Et après cela la religion ^ dit— on ^ n'interdit pas tous les plaisirs. Mais pratiquez ^ mon Frère^ toutes les austérités qu'elle ordonne ^ et on vous permettra les plaisirs qu'elle ne défend pas. Grimpez~vous sur la montagne comme Marie P Puisque sans la pénitence et la mortification il n'y a pc»nt de salut ^ cet œU qui vous scandalise ^ l'arrachez-^ vous? cette croix qui vous accable ^ la portez-vous? cette volonté propre qui vous tyrannise ^ la rompez—vous ? cette chair qui vous est, si chère ^ la cliàtîez-voiis ? ce calice dont il faut boire pour ^tre assis à la droite de Jésus— Christ , en buvezvous?
Mais que le siècle s'abuse sur ce point ^ ]6 n''en suis pas surpris: tout y roule sur l'erreur et le mensonge , et de tout temps il est en possession de juger peu sainement de ce qui concerne le salut. Mais cette illusion trouve des partisans parmi ceux même qui font profession de piété ^ et l'on peut dire ici que les élus tomberoieiit presque dans cette erreur , s'il étoit possible.
Tel depuis une conversion d'éclat ^ vit de bonne foi sur sa réputation de piété ^ qui encore livré à tous ses défauts^ vif, colère, vain, âttadA^'j
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n^a pour toute-. vertu qu'hua traiu de tiè mêlé de foiblesses et de bonnes œuyresy de tiédeur et de dévotion^ de grâce et d^amour-propre ^ de sacremem et de rechutes.
Telle croit avoir renoncé au monde et à ses pompes ^ qui n''a renoncé qu'eau tumulte et à rembanras. Elle s^interdit les parties d'^édat ; mais elle en assortit tous les jours de moins tumultueuses et de plus délicates : elle n^est plus livrée au public^ et exposée à tous les importuns d^une ville ^ mais au milieu d''un monde choisi elle goûte tout le plaisir de la conversation ^ sans en goûter les désagrémens: elle a banni un jeu outré:; mais elle n''a pas banni Finutilité et la perte du temps : elle n^a plus des empressemens profanes pour se faire aimer ^ mais elle n^est pas fâchée de plaire r enfin ^ Je seul nom de passion alarme sa vertu -^ mais peut-être n'est-ce que du nom dont elle s'^alarme.
Une autre croît avoir déjà le ciel en engagement . qui parmi ses vertus ne sauroit guère . compter quW directeur de parade , quelques confessions réglées ^ et son nom écrit dans toutes les assemblées pieuses dWe \iUe.
Enfin celle-ci se figure avancer à pas de géant dans la voie de la justice ^ qtd tCj marche que par caprice. Elle se hâte à certaines reprises :^ tantôt c''est une aumône, puis une austérité, une autre fois ime retraite : Dieu a ses intervalles , si je Pose dîre^ et le monde a le fonds. Il semble ^e votre loi , ô mon Dieu , plus durable que le
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roffeose nuMTtelle à me permettre un tel plaisir } il me sufiuroit de savoir qu'il vous .déplaît. Nob ^ encore une foî$ ^ ce n'^est pas Fimiocence que j^ clierche^ c^est Finquiétude que je fîiis : heureux, si de cette paix fausse et périlleuse^ je ne passe as à un trouUe étemel^ banni po^ toujours; de paci^ véritable qui accompagne la félicité de vos saints ! Je vous la souhaite* Ainsi soit-il.
DISCOURS
SVH
DANS QUEL ESPRIT IL FAUT LES
PRATIQUEIU
Si Spiritu vivimus » Spiritu et ambulemus.
Si nous wwons par P Esprit f conduisons-nous par PEsjni$»
Oe n^est pas seulement pour vous exhorter à la miséricorde ^ et vous exposer sur c^e vertu les obligations de la piété chrétienne ^ que je viens ici vous entretenir ^ Mesdames : il me parolt peu
utile
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utile de borner tout le fruit de ce discours à établir un devoir que vous accomplissez déjà ^ et tinQoacer la loi de la charité à des persosnes oue la charité elle-même assemble.
, Lorsque nous parlons au commun des fidèles ^ tions pouvons leur montrer danis les livres saints ees maximes décisives qui nous ordonnent de se* courir nos frères alHîgés , parce que la plupart d^entre eux les ignorent : nous pouvons leur redire ces anathèmes terribles que TEsprit de Dieu y prononce contre ceux qui ne -font pas de leur abondance un aâle et une ressource aux malheureux , parce qu'il s'y trouve des amies dures et impitoyables, qu'ail faut ébranler par ces vérités étonnantes : nous pouvons leur ouvrir le sein delà gloire^ et en leur faisant voir un royaume étemel devenu la récompense d'un verre d''eau froide , étaler tout le prix du plus léger office de miséricorde , parce que parmi ceux qui nous écoutent , il en est toujoiu^ dont la charité tiède et itidolente a besoin d'être ranimée.
Mab ici , Mesdames , où la miséricorde est une vertu commune 5 il seroit inutile d'^entreprendre de Finspirer : ici , où Ton porte des cœurs sensibles aux calamités de nos frères , ces maximes effi*ayantes des livres saints contre Pinhumanité envers les pauvres, seroient mal placées : ici enfin où la charité se soutient par une société de zèle ^ et s'anime par de saiiUs exemples, on peut se dispenser de l'encourager ^ il n'est presque plus besoin que de l'instruire.
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Mon desseiadono aujourd''hui ^ Mesdames^ est de vous entretenir sur Fesprit de la foi dans la pratique des œmTes de miséricorde^ persuadé que ces œuvres ^ dans la plupart des âmes ^ ne sont pas toujoiars les firuits de cette charité qui U^opère jamais en vain ^ que les mécomptes de Fapiourw-propre détruisait souvent' à notre insu ce que la piété édifie ;; que Fœuvre du Seigneur ^ entre les mains de Fliomme ^ y contracte plus communément qu^on ne croit ^ je ne sais quoi d^humain et de défectueux ^ capable d^en anéantir tout le inérite ij et qu'il n'arrive que trop souvent , hélas ! que nos foiblesses ont la meilleure part à ïios vertus.
Je vais donc ramener à trois règles principales tout Fesprit de la piété chrétienne sur les offices de la miséricorde ^ et en opposant ces règles évan* géliques aux abus que la cujHdité ne cesse d''y piêler^ faire le discernement de For d'avec la paille ^ séparer ce que Fhomme y met du sien ^ d'avec ce que la ch^té toute seule opère ^ et établir des marques infaillibles , afin qu'on ne pui3se pas s'y méprendre,
PREMIÈRE RÈGLE
La première règle sur Fesprit dans lequel on doit jH^atiquer les oeuvres de miséricorde ^ c'est qu^ij faut les regarder comme des devoirs que nous fitcquittons.
^n effet ) Mesdames , une méprise assez ordi^
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Raire parmi les personnes consacrées aux œuvres saintes ^ eàt de se figurer que ces pieuses occupations ne sont pas renfermées dans le devoir^ et de les envisager plutôt comme des pratiques louables qu'une charité abondante embrasse^ que comme des obligations réelles qu'une loi indis-^ pensable nous impose. L'amoi^r-propre favorise d'autant plus cette erreur ^ que l'accomplissement du devoir tout seul n'a rien qui nous flatte , parce qu'il n^a rien qui nous distingue : au lieu que les œuvres sur-ajouféey , eu nous laissant plus de singularité ^ nous laissent aussi plus de complaisance. On aime à se dire en secret que le juste ne borne pas sa fidélité aux seuls préceptes de la loi;; que son zèle doii aller au delà ^ 'et que ces bornes im«> parfaites n'ont été mises ^ comme dit l'Apôtre^ que pour la foiblesse de l'homme encore charnel : ainsi l'on se persuade qu'on est arrivé à la per* fection des conseils ^ et l'on s'applaudit presque tout bas comme si l'on en faisoit de reste*
Cependant ^ Mesdames ^ il s^en faut bien que la. foi ne mette les offices de charité rendus à nos frères, au rang de ces œuvres arbitraires que la religion laisse au choix des fidèles ; et parmi tous les devoirs de votre état , la doctrine de Jésus- Christ n'en connoit presque pas de plus sacrés et de plus inviolables.
Car vous n'ignorez pas, premièrement, que tout chrétien est chargé du soin de son frère afiligé, et que la loi qui nous ordonne de l'aimer , nous £at en même temps un devoir de le secourir^
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puisqu^on aime pas ^ tandis qu^on peiit être înseit'' sible aux malheurs de ce qu'ion aime. En effet ^ Mesdames ^ le précepte de Tamotir du prochain ^ si solennel dans FEvangile ^ si essentiel à la £û ^ si inséparable de la piété chrétienne ^ ne se borne pas à nous défendre seulement de ratir ce qm appartient à nos frères , de blesser leur réputation ^ de nuire à leur fortune ^ d^attenter à leur personne ^ de troubler leur repos. Les païens et les peuples les plus barbares ont eu des lois qui les obligeoient de n^ètre nîinjustes ^ ni ra^isseurs^^ ni fourbes^ ni cruels : ce sont là des devoirs qm suivent la nature^ et jusque-là vous n''êtes pai encore chrétien.
La loi de la charité^ particulière à la rel%îon de Jésus-Christ^ va donc encore plus loin. Ce n^est rien pour elle de ne point bajù^ ^ il faut qu^^elle aime : ce n^est pas assez de ne pas nuire ^ il faut qu'acné aide : c^estpeu devoir les mains pures du biend^autrui ^ il faut qu'acné donne le sien. C^est-4h dire^ que vous êtes injuste , si vous n^êtes pa$ bienfaisant :j que vous haïssez votresfrére affligé ^ si vous ne le soulagez pas ^ lorsque vous le pouvez;; que vous devenez Tauteur de son infortune ^ si vous n''en êtes pas Fasile^ en un mot^ que vous, usurpez ce qui lui appartient ^ si vous lui refuse» votre bien propre.
Ce n^est donc pas ici une œuvre de surcroît^ dont le zèle puisse s^applaudir^ c'^est une loi commune^ imposée à toute ame fidèle. Car ^ Mes* dames ^ par la grâce qui dans le baptême nous
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associa à rassemblée des saints ^ nous devînmes tous les memibres d'un même corps^el les enfans d''un même père. Dés lors nou!( contractâmes des liaisons intimes et sacrées avec le reste des fidèles; dès lors nous ne fumes plus étrangers à leur ^ard^ et ils ne le furent plus au nôtre : dès lors ils ne furent plus pour nous ni esclaves ^ ni no-» bles^ ni roturiers, ni riches, ni indigens; ils furent nos frères : dès lors leurs calamités devinrent les nôtres , et leurs besoins nos besoins : dès lors Fauguste qualité de cbrétien , qui nous unissait à eux , ôta ce milr orgueilleus de séparation y et ces différences vaines de rangs, de titrés, de jaaissance , que la nature , ou les lois du siècle , avoient mises entre eux et nous : tout ce qui^ arriva dans le corps sacré des fidèles , devint notre affidre propre : dès lors qvCmx membre souffrit , nous dûmes souffrir aussi ^ et sans renoncer à ce lien divin qui nous unit tous sous Jésus-Christ notre chef, et qui est le seul fondement de notre espérance et de notre droit aux promesses éter-« Belles , nous ne pûmes plus refuser aux besoins conununs , nos soii^ , notre attention , et notre ministère. Aussi les premiers fidèles ne possé— dèrent d^abord rien en propre , parce que depuis leur vocation à TEvangile n'^étaht plus qu^n cœur et quWe ame ensemble , il leufr parut inutile do d^meur^r possesseurs particuliers des biens , qui étoient devenus les biens de leurs frères i^ et dont la nécessité toute seule devoit régler Fusage.
. Je ne vous dis pas ,; eu secoad lieu , que plu».
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T0US êtes élevés dans le siècle ^ plus votre 6l£«^ gatioii est ici rigoureuse^ et sans entrer dans les grandes raisons qui établissent cette maxime^ souffrez que. je me borne à une réjBlexioa toute seule. La prospérité et Faboudauce des lùens de la terre ne nous dispensent ni de la frugalité ^ ni de la siuipUcité ^ ni de la violence évangélique* En \aiu avons-Haotis amassé , comme ces Israélites^ plus de manne que nos frères , nous nW pouvons réserver pour notre usage que la mesure prescrite par la loi : Qui multùm^ nontAunda^U^ ^2. Cor. 8. i5.) autrement Jésus-Christ n'^auroit défendu la 'mollesse ^ le luxe et les plaisirs ^ qtr'aux pauvres et aux<malbeureux ^ à qui TuifortUDe de leur condition reud cette défense assez inutile.
Or^ Mesdames^ cette grande vérité supposée^ 81^ selon la règle de TËvangile^ il ne vous est pa» permis de ^re s&mt vos richesses à la félicité de vos sens ^ et de jouir de votre abondance^ si le riche est obligé de porter 5a croix ^ de ne chercher pas sa consglation en ce monde ^ et de se ren6ncer sans cesse soinoEième comme le pauvre^ quel a'pa être le dessein de la providence en répandant sur vous les biens de la terre P et quel avantage peutil vous en revenir à vous-^némes? Seroit-ce de fournir à des passions désordonnées? mais vous b'ètes plus redevables à la chair pour vivre selon la chair. Seroit— ce de soutenir Torgueil du rang et de la naissance? mak votre vie doit être cachée ^ Dieu avec Jésus-Christ. Seroât-ce d^amasser pomr vos ueveùx ? mai» vous ae devez plus thé-
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sattriser cpie pour l^ ciiel. Seroit— ce de couler vos- ^ours aTec plus de tranquillité et d^indolence ? XBais si vous ne pleurez pas ^ si vous ne souffrez y si Yous ne combattez pas ^ vous êtes perdus.
Seroît-ce de vous attacher plus à la terre ? mai» le chrétien n''est pas de ce monde ^ il est citoyen du siècle à venir. Seroît-ce d^omer plus super-* bemmt vos palais^P mais cette vaine magnificence est réprouvée dans le riche de PEvangile. Seroitce de charger vos tables de mets plus exquis? mais la chair et le sang ne posséderont pas le royaume de Dieu^ et si vous ne faites pénitence^ vous périrez,- Seroât— ce de vous élever à de nouvelles dignités dans le monde? mais <5ette élévation ^ selon les vues de la foi ^ n^est que le haut d^ua précipice; Seroit--ce d^agrandir vos possessions et vos héritages? mais vous n^agrandîriear jamais que le lieu de votre exil ^n et le gain du monde entier vous seroit. inutile ^ si vous veniez à perdre votre i^bc. Repassez sur tous les avant ages^ que vous pouvez retirer^ selon le monde ^ de votre prospérité ^ ils vous soïit presque tous int»*^ dits pai' la loi de Dieu*
Ce na donc pas été son dessein de vous les ménager ^ en vous faisant naître dans Fabondance : ce u^est donc pas pour vous-mêmes que vous êtes nés grands : ce nest pas pour vous^ comme le disoit autrefois le sage Mardochée à la pieuse Esther^ que le Seigneur vous a élevée à ce point de grandeur qui vou» environne : c'est pour vos irères j c'est pour sou peuple affligé \ c'est pour
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être la protectrice des infortunés : Et guis notait ^i utrian idcirco ad regnum veneris ^ ut in tali tempore pctrai^eris ? (Esther. 4- i4-) Si'vous ne répondez pas aux desseins de Dieu sur \ous ^ il se servira de quelque autre qui lui sera plus fidèle ; il transportera cette gloire et cette courc»uie qui TOUS étoit destinée. Ah ! il saura bien pourvoir par quelque autre voie à la dâivrance de son peuple ^ car il ne permet pas que les siens périssent : mais vous et la maison de votre père périrez : Per aliam occasionem liberabuntur Judœi^ et tu^ et dpmus patris tui^ peribitis. (Ibid.) Vous n^ètes donc dans les desseins de Dieu, que les ministres de sa providence envers les créatures qui souffrent : vos grands bien^ue sont donc que des dépôts sacrés ^ que sa bonté a mis entre Tos mains ccmime pour y être plus à couvert de Tusurpation et de la violence ^ et conservés plus sûrement à la veuve et à Forphelin : votre abondance n^est donc que la portion de vos frères : votre élévation dans Tordre de la sagesse éter-' Délie, n'^est donc destinée qu^à leur servir d^asile; votre autorité qu^à les protéger ^ vos' dignités qu^à venger leurs intérêts ^ Féclat de votre nom qu'ail les consoler par vos offices^ votre rang qu^à leur adoucir Finégalité de la oondition et le malheur de leur destinée , en vous abaissant jusqu^à leur rendre les plus vils ministères '^ vos exemples tpjkh fes affermir dans la foi , et dans la soumi^ioi» au Dieu qiii les frappe. En un mot , tout ce que vous êtes^ voiis ue Tètes que pour eu^i:. Votre éleva
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tîon ne seroit plus Fouvrage de Dieu ^ et il vous auroit réprouvés en répandant sur vous les biens de la terre ^ s^il vous les avoit donnés pour un autre usage.
Et certes ^ Mesdames ^ lorsque des infortunés Toient une ame fidèle ^ malgré la naissance ^ les biens ^ le crédit ^ les dignités qui la distinguent ^ renoncer aux plaisirs qui rendent la prospérité si digne d^envie ^ fuir un monde qui la cherche ^ se dér(d>er aux honneurs qui Peuvironnent ^ percer jusque dans leurs plus sombres retraites ^ et là' faire de leur lèpre même un ârpoetade agréable à ses yeux ^ abaisser ses mains charitables jusqu^à leurs plus dégoûtantes misères ^ verser de Thuile sur leurs plaies ^ respecter leur chair hideuse comme le temple de rEs{Mrit-<Saint ^ soulager leur douleur par des paroles de consolation ^ calmer leur impatience par les maximes de la foi, pré— venîi* leur honte et leurs besoins par de saints artifices , les tirer de Toccasion et du péril par de sages ménagemens^ et enfin tout souffrir, ou pour adoucir leurs peines , ou pour assurer leur salut : ah ! c^est alors qu^ils lèvent les yeux au ciel ^ qu'ails reconhoissent un Dieu sage, dispensateur des choses d'^ici-bas, et père commun du pauvre comme du riche ^ c'^est alors qu'ails publient les merveilles de sa providence. Que vous êtes riche en miséricorde , Seigneur ! lui disent— ils ^ voua n^abandonnez jamais ceux qui espèrent en vous t votre œil attentif aux besoins de vos créatures ^ ne permet jamais, qii'^elles souffrent au delà dft
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leurs forces* C'est alors qa'ik regardent leur infortune avec des yeux chrétiens ^ et qu'ils commencent à comprendre comHen Dieu est grand ^ et digne d'être servi ^ puisqu'il peut se former au milieu miémè de la corruption du grand monde et des périls de la prospérité ^ des serviteure si fidèles. Voilà ^ Mesdames , à quoi la naissance et les biens doivent servir : vous n'êtes pirissans sur la terre , que pour faire bénir par ceux qui soirf* firent^ la bonté de Dieu et les richesses de sa nûr séricorde , qui leur a ménagé dans votre abottdance des ressources si consolantes*
Mais je laisse ces grandes maximes^ si couvent sans doute ici répétées ^ et je dis , en troisièDie lieu ^ que quand même on n'auroit aucun égard aux obligations communes qu^impose là-dessus la religion ^ et le rang que vous tenez dans le monde ^ pour vous en particidier qui m'écoutez ^ les saintes occupations deja miséricorde, et l'attention particulière à l'œuvre qui nous assemble , ne seroient pas moins des devoirs indispensables. Renouvelez^ je vous prie , votre attention-
Car , prencûèrement , qui que vous soyez , <J^ marchez aujourd'hui danjs des voies saintes , c* qui détrompés des erreurs du monde et des passions , ne çonuoissez plus rien de solide que I* crainte du Seigneur et la gloire de le servir; vos mœurs ont-elles toujours été réglées par la hi^ tos exemples n'ont^^ils pas été autrefois un modèle de lux^ , de plaish- et de mollesse? En repassant sur vos jours de ténèbres , et sur ces premier*
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années où vous ne connoissiez pas encore le don de Dieu, n'^y trouvez-vous rien à vous reprocher sur les soins d'une vaine beauté ysur dès attentions déplorables à corrompre les coeurs , sur des indécences dç parure dont la piété des âmes justes gémissoit alors , sur des licences que le monde autorise , et où vos frères ont tant de fois trouvé recueil de leur innocence? que sais-je? sur des foiblesses qui font aujoiurd^hui devant Dieu le* sujet de vos soupirs et la matière de votre pénitence? Vos citoyens, vos proches, vos amis, vos domestiques, n^ont"4ls pas mille fois péri sous vos yeux? votre r^ng ne donnoit— il pas du crédit à vos passions et à vos exemples? Combien drames., lorsque vous suiviez des routes injustes , ayez— vous entraînées , à votre insu, avec vous dans le j^irécipice ?
Eh ! ne faut-il donc pas qu^aujourd^hui des exemples contraires réparent le scandale? ne fautil pas que vous soyez une odeur de vie pour n vos ^ères, comme vous avez été une odeur de mort? ne faut— il pas que vous leviez , pour ainsi dire y sans rien craindre , Tétendard de la piété , conune vous aviez levé autrefois celui du monde et des plaisirs ? Une vertu obscure et privée peut-elle remrplacer des maux publics? et quand les offices d'aune charité publique neseroient pour les autres que des pratiques arbitraires d'une piété édifiante, ne devîennent-ib pas pour vous des devoirs indis-* pensables?
Secondement ; Autrefois , l<n^^u® vous ue
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coiinoissiez rien de grand que le monde et SH vanités ^ iraviez-vous pas peut-être dcmné du ridicule à là piété par des dérisions injustes f n^aviez-TOus pas regardé les offices puUics de miséricorde , comme des indiscrétions de^ zèle ^ ou des empressemens de vai^té? loin de respecter les personnes qui s''y consacroient ^ n^afiectieaH vous pas d^en faire le sujet le plus ordinaire de vos censures? ne disiez vous pas d^elles^ comme ^autrefois Pharaon des Israélites qui vouloient aller sacrifier dans le désert ^ que c''étoit Poisiveté toute seule y et uue \ie inutile qui leur fiûsoit chereUer ces s(»tes d^oocupations et ces pieux amusemens? Facatis otio ^ et idcirco dicitis : JEamus ^ et sacrificemus Domino? ( Exod* 5% 17* ) Ne disiez-vous pas comme ces gouverneurs des provinces voisines de Jérusalem ^ lorsqu'ils voyoient r^éhémias et les principaux du peuple de Dieu, occupés à rebâtir le temple : A quoi s''amusent les foibles Juiis? Quid Judœifaciunt imbeciUes? ( a. Esdr. 4* ^* ) prétendent-ils donc qne I9 monde les laisse faire ^ et qu'ion ne parle pas d'aune conduite si bizarre et si singulière? Num dimittent eos gentesP ( Ibid. ) veulent-ils donc tout faire à la fois , et gagner le del en un seul jour? JVwn sacrificabunt * et complebunt in und die? (Ibid.) veulent-ils que les cendres de leur ville se changent tout ^diiàxi coup en des batimens superbes , et passer en un instant d'aune extrémité à Tautre f Numqidd œdifi£<xre poterunt lapides de iicervis pulyeris qui çombusti simt ? (. iD>id. ) Car tels
sont
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«ont encore aujourd'hui ^ ô mon Dieu ! les (Uscours
insensés du monde contre la vertu. ]N^étoient~ce
pas là autrefois les \ôtres ? U faut donc (pie vos
Hjeûvres publiques rendent à la piété Thouiieujr
':que vos dérisions profanes luira voient ôté : il faut
donc que vous pratiquiez vous— mêmes ce que
nous avez si injustement blâmé dans les autres
fidèles : il faut désavouer la témérité de vos
censures , en vous exposant vous-mêmes à celles
-du monde ^ et réparer le tort que vous avez fait
à la vertu ^ en donnant des marques éclatantes
de la vénération que vqus avez pour elle.
Troisièmement : Quel usage faisiez-vuus autre* ibîs de vos richesses? vos biens immenses pou— -voient-ik suffire aux jeux ^ au luxe ^ aux caprices ^ .aux passions P Vous faisiez ser\il: les dons de Dieu à l'iniquité : or^ tout ce que vous employiez à des iusages injustes ^ vous Tusiurpiez sur le pauvre et BUT Taffligé^ Ehl comment voulet-vous réparer cette injustice ^ que par de saintes profusions et .des largesses plus abondantes ?
Quatrièmement enfin : Cette première saison de votre vie que vous avez consacrée au monde et à ses erreurs ^ vous lavez passée dans les plaisirs et dans une molle indolence : la félicité de vos sens étoit alors votre unique affaire : vous n^éties attentives qu^à réveiller tous les jours parade nouveaux artifices le dégoût et la satiété insépa-rable de tomt oe qui plaît hors de Dieu : vous ne viviez que pour votre corps.
Ah I une vertu oiseuse | douce ^ aisée ' ne Tome K* MrsTÈnss. a?
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seroit donc plus pour vous qu^une illusion: dai^ gereuse. Vous avez Diénagé à vos sens tout ce qui pouvoit les flatter : il faut donc vous appliquer à les crucifier ^ aller dans ces lieux de"" misé" licorde^ où la piété appelle tant drames saintes^ vous approcher des Lazares puans et couverts de plaies ^ ne pas refuser voire ministère et le secours de vos mains à leurs besoins extrêmes ; et malgré les frémissemens secrets de la nature , 'accoutumer votre délicatesse à ces œuvres de re^ ligion ^ et surmonter ^ par votre foi et^par rardeur de votre amour], la foiblesse d^une chair qui a si souvent triomphé de vous-mêmes. Vous croyiez , en vous consacrant à des ex^cices charitables , aller au delà de vos deyoirs ( et vous voyez que vous n''avez pas encore rendu un pour mille, et qu^ «'en faut bien que la compensation -ne soit égale. Ce qui vous abuse ici , Mesdames , vous que la miséricorde de Jésus-Christ a détrompées du ^monde et appelées à son servi<ce , et qui Êiit que vous comptez si fort sur le mérite de vos œuvres saintes ^ c'est , premi^ement , qu'une erreur se« 4crète et délicate de vanité vous persuade que les ttitres qpi vous distinguent, donnent un nouveau piérite devjaut Dieu à vos œuwes de religion^ que Jeur prix croît h proportion de votre rang ^ que les démarches les plus légères de piété scmt illustrées, pour ai^idire, aux yeux du Seigneur par Véd^i qui vous environne. On se repose sur cette vaine complaisance, que d'injustes adu- J^tpn^ 9ourrij$se^t ; o» &it ^trer dans l'idée /jue
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Toa a de ses œu\res ^ celle qu'ion a de soi-même ^ et on se persuade que ceux qui sont nés dans la foule ^ eu £ûsaut mille fois plus que nous ^ méritent encore moins. Comme si la charité toute seule ne dkcemoit pas nos mérites ij comme si en Dieu il j avoit acception de personnes^ comme si ceux* qui ont plus reçu ^ n'^étdlent pas ceux dont on demande davantage. Secondement ^ c''est que vous ue }etez' d^ordinaire les yeux sur vous— mêmes ^ qu^en vous opposant à ces personnes mondaines de votre état et de votre rang ^ livrées aux i^aisirs ^ aux passions insensées ^ à leur$ propres promeus , et qui négligent tout-à-iait le soin de leur salut. Alors ce parallèle grossit a vos yeux votre propre mérite : vos oeuvres com-^ parées à leurs inutilités et à leurs plaisirs ^ vous, paroissent des abondances de justice : tout ce que vous faites pour le salut au-dessus d^elles ^ vous croyez le faire au delà de vos devoirs ; et la tié--^ deur où vous vivez ^ opposée à leur daréglement^ êe change à vos yeux en vertu héroïque* Sem^* blables à cet évèque de FÂpocalypse ^ qui malgré la tiédeur et Findolence de ses mœurs ^ se croyolt riche en bonnes œuvres^ parce qu^il jugeoit sanst doute de sa v'^u par la chute et les excès des £iux docteurs qui enseignoient la doctrine de Balaam^ et en suivoient les voies honteuses^ lui qui étoit aux yeux de celui qui est un témoin fidèle et véritable , pauvre , misérable ^ nu , et jwr le point d^ètre rejeté de sa bouche.
Cette règle est donc dangereuse* Ce n'est pas
3l6 oeUtRES BE KiSÉRaCOltOV.
par ces parallèles trompeurs qu'il faut mesurer ee que nous sommes devant Dieu ; c^'est par la sûnteté de la loi ^ c'est "pair la sublimité de nos devoirs :j c'est par Texcellence de notre vocation ^ c'est par la grandeur dumaitre que nous servons ^ e''est par la multitude des iniquités qne nous avons à expier ^ c'est par les foiblesses jods^ naUères que notre tiédeut voit multiplier à l'infini sans aucun changement : en un mot ^ ce n'esi pas en nous comparant aux péehcwrs ^ qu'ail faut &âre honneur à. nos foibles vertus :j c^est en nou» opposant aux saints qui nous ont précédés ^ aux âmes justes qui marchent à nos yeux ^ et qui nous laissent si loin après elles dans la voie ^ qu'ail faut confondre notre langueur et notre impénîftence» Si la Pécheresse de Jérusalem- eut jugé de la profusion de ses parfums ^ et de TabonâaiiGe de ses larmes ^ par l'insensibiliié des autres femmes mondaines de la Palestine ^ ah ! sans doute elle n'eût pas e«L tatit de boute de se présenter devant le Sauveiu* ^ et n'eut pas choisi ses pieds comme pour dérober à ses yeux les saints ministères de sa charité ^ qui lui paroissoient si disproportionnés aux désordres de sa vie : si la femme Chananéeane eût opposé sa démarche si pleine de foi à Tavettglement des autres femmes de Tyr^ sans doute elle ne se fût jamais comparée à un vil aninaal : si David lui-même n'eût jugé de sa pénitence ^ de ses jeûnes^ de ses larmes et de ses ,macé-» rations ^ que par la mollesse des autres cours et: l'exemple des rois ses voisins ^ plutôt que par ^cfs
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ttimes <) ah ! sans doute ^ il n'eût pas prié le Seigneur de n^entrer pas en jugement avec lui. Les. déréglemens de nos frères n^ajoutent donc rien au mérite de nos œuvres ^ et nous pouvons être plus justes que le - monde ^ sans Tétre encore assez pour Jésus-Christ.
SECONDE RÈGLK
J^Asecovide règle à observer dans la pratique des œuvres de miséricorde ^ est que non-seu— lement U faut les regarder comme des devoirs que nous acquittons^ mais encore en faire des remèdes journaliers contre nos foiblesses de tous les jours*
Je m^explique. Vous le savez ^ Mesdames ^ les œuvres extérieures de la piété n^ont de mérite devant le Seigneur ^ qu^autant quelles servent à perfectionner notre homme intérieur : car le Toyàume de Dieu est au dedans de no|is^ et tout ee que nous faisons pour le salut est inutile ^ s^il ne se rapporte au règlement du cœur ^ et & rentière mortification des vices et des désirs ^ qui mettent encore obstacle en nous à la grâce d^ noire parfaite délivrance» Or^ sur cette maxime de la foi ^ soulager nos frères^ les revêtir ^ les vi^ nter ^ les consoler ^ les servir même ^ nVsl encore que le corps de la piété : ee sont les effices dit dirétien ^ ce n^est pas le chrétien hti-mème. Il £iut doui; que la >ertu croisse et se purifie dans ces devoiirs pubUcs de miséncorde ^ que nos iso^
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perfections y trouvent leur remède ;j et que chaque œuvre sainte serve à afibiblir en nous^ quelqu'^une de nos passons : c'*est-4-dire' ^ Mes^ dames ^ que pour entrer dans Tesprit de la loi sur la prati(|Ue des oeuvres charitables ^ il faut ^ avant que de s^y .engager^ mettre notre ame sur nos tnaips^ FenviKager" aux pieds de Jésus-Christ^ et daus la luDiioi^e de sa grâce ^ examiner tous ses yeux quels soîït eecore nos penchans déréglés^ et choisir les oillces de miséricorde qui leur s<»nl,le plus opposés ^ et qui paroissent les plus propres à les déraciner de notre cœur.
Ainsi vous aimes cneore le monde ^ les plaisirs^ les dissipations des jeux et des eommerces : pré» ferez les œuvres qui vous en séparent le plus ^ e\ qui vous renferment plus souvent dans la prière . dans le silence el dans la retraite. Vous êtes nées avec des dispositions, de mollesse et d^iuddieuce qiu; vous ne sauriez presque surmonter ^ vous ne prenez- janiais rien sur vous-mêmes ^ vot?e vertu nV^st prescpie qu^un éleignement naturel du tu^ fiOLulte et des agitations du monde que vausxi*aime%. pas ^ et une vie plus douce et plus oiseuse qu^on n^ la mène d^ordinaire daus le siècle : ah ! les œuvres les plus dures ^ les plus pénibles de la miséricorde ^ lés soins les plus dégpùtans^ les, misères les. plus hideuses^ c^est là votre partage. Vous aimez dans la vertu même tout ce qui éclate^ to^t ce qui ^ lingue^ tout ce qui attire les regards publics: entiez dans les œuvres les plus obscure^ ^ qui vous confou^dent le plus avec le peuple v, l^.jàu^bcjtposées aux
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Acrisîons des insensés : laissez aux autres le premier rang et tout Tlionneur des entreprise^ de piété , et réservez-en pour tous les soins et lea iktigues. Vous retombez isans cesse dans le& mêmes -vivacités :; tout vous blesse :j tout vous, allume ^ et vous décriez dans fesprit de ceux qui vous approchent ^ la vertu par des foibksses qui TOUS soht propres: choisissez les oeuvres où il faut plus de douceur , plus de patience, être rede--* Table aux sages et aux fous , et supporter même les plaiutes , les chagrins , les humeurs , les ou^ irages quelquefois de ceux qu'on veut- soulager.. \ ons sentez des éloignemens injustes , et dés antipatliies secrètes sur lesquelles vous traitez votre cœur avec trop d^indulgence ^ vous bornez presque toute votre vertu à fuir ce que vous ne pouvéîB aimer : recherchez les œuvres qui vous rap-^ prochent , qui vous donnent de nouveHes liaisons^ avec les personnes que leur pieté- toute seule devroit vous rendre chères; et accoutumez ainsi Totre cœur à voir avec plaisir ce qu'ail doit aimer Sans feinte. Enfin ^ faites de vos œuvres de isaiséricorde les exercices des vertus qui vouô manquent.
Zàchée>, après avoir réparé ses injustices, fit lies largesses abondantes , et sa maison même devint Facile de son libérateur : mais c''est qu^'il TÔuloit par* ces profusions achever d^éteindre dans «on cœur cette soif insatiable des richesses, qui, Jusque-là Pavoit tyrannisé , et qui ne s^éteint pas- d'un seul coup. Madeieine répandit des pariums^
et essuya de ses cheveux les pieds sacrés de son Maître: mais ci'est qu^elle sentoit encore sans doute . nn reste d^attachement pour les instnmieDs déplorables de ses vanités et de ses plaisirs ^ et que son amoui: se hatoit d^en achever le sacrifice. Le» femmes des Israélites ofirirent pour la constructicm du tabernacle^. ce qu'elles avoieutde plus pré* deux : mais ^est que ces dépouilles de Pharaon^ dont le Seigneur les avoit revêtues ^ étoieut xat écueil pour leur fbiblesse ^ et leur faisoient re-* gretter encore tous les jours la pompe et les trésors de TEgypte.
Les œuvres extérieures de la piété ne sont saintes ^ Mesdames ^ qu'autant quelles nous sanctifient ^ et elles ne nous sanctifient qu'autant qu'elles nous corrigent* Car si Jésus-Christ est la fin de la loi ^ tous les devoirs qu'elle nous impose ne tendent donc qu'à former J^ésus-Christ ea nous : l'accomplissement de chaque précepte doit donc ajouter conune un nouveau trait à cet .homme spirituel. !Nos œuvres ne sont comptées que par le progrès de cet ouvrage divin. S'il n'avance pas^ en vain nous couvrons , nous \isitous , nous cou-» solons nos frères ^ nous ne faisons rien aux yeux de Dieu :; parce qu'il ne voit de nous que notre ressemblan ce avec son Fils ^ et que c'est eu Jésus» Christ seulement que nous sommes digues de ses regards ; tout ce qui ue perfectionne pàs^ cette ressemblance ^ n'ajoute rien à notre .mérite. Or ^ Jésus — Christ ne crott en nous que sur les raines du vieil Adam : il iaot que f uni itimiuiv* ^
BAPfS QIJÏL ESPKIT, ete. 321
afin que Fautre crdsse ^ îl n'est qne ce qui mortifie les inclinations de la chair ^ qui aiigipente 1». vie deFesprit^ iln^fest que ce qui contredit la nature corrompue^ qui conduise à sa perfection Tétre chrétien;; il n'est que ce qui affeiblît ces penchant infiiris qui s'oppoisent encore en nous h la loi de Dieu^ qui donné de nouvelles forcés aux inclinations de k gracen Tout est presque sacrifice dans la vie du chrétien , Mesdames : car il vit de la foi ^ et tout ce qui part de la foi coûte ^ parce qu'il contredit fcmjours la vie des sens. Ainsi les eeuvres de miséricorde doivent être comme 1«» sacrifices journaliers de l'ame fidèle.: l'ApMre lui-* même ne leur donne pas d'autre nom ; c est par de telles hosties ^ dît-û ^ en exhortant les fidèles aux pieux -offîces de la charité e«v ère leurs frères^ ^u^on se rend Dieu favorable: Tàlibïis enùnyhastiis pr orner etur Deus. (Hebr. i3. i6. ) .
Or ^ on vide cette r^le de la piété en deux manières. JPremièrement ^ de toUs les offîces 4t miséricorde^ nous choisissons presque toujours les plus coaforknefi à notre goût , à notre caractère, à no» pe^Kïhans. On est vif, actif, entreprenant, ennemi du repos , du recueillemeSnt et de la retraite: on entre dans toutes les entrer prises de piété ; on veut avoir part à tout :; on a des soins de toutes les sortes ;; on ne vit pas un Bioment pour soi ^ et cependant , on auroit besoin de - recueillir plus souvent son ame ^ux pieds de Jésus-Christ , pour y réparer les dommages inséw panbles des loinistèrcs tumuUuçux ^ et renouve^t
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1er les forces que les dissipations les plus saintone laissent pas d^aflEbîblir.
On a apporté ea naissant un coeur tendre et miséricordieux ^ on aime à soulager ceux qni sonf* firmit^ par une compassion toat hmnaine. On.
est né diagrin ^ austèoiv ^ impérieux:; on embrasse des ministères qm nous établissent sur les antres^ et qui nous rendant arbitres de leur conduite ^ fournissent à Tapnour-^propre l'occasion de satisfeire ce penchant naturel qu^on a de corriger et de treprendre. On a plus.de goàt pour une œuiore^ ou pour un établissement ij tous les autres be-* soins nous trouvent insensibles. Enfin ^ pour éviter ici trop de détail ^ si Ton s'examine de près j on verra que nos penchaiis déréglés ne souffireat jamais riea de ces exercices r^gieux^ que fus^ que dans la piété ^ on évite tout ce qui gène et qui déplaît;; que Tod ne fait que se prêter à soi* méme^ lorsqu'on s'imagine opérer des œuvres de salut ^ et qu^on n'est enecnre qu'homme^ tandis qu'on croit être durétieat;
Ce n^est pas qu'il faille résister à ces pencbans heureux qui inclinent notre ame à lamisâricorde ^ Ou'quW remplisse ces pieux devoirs sans mérite^ dès qu'on les remplit sans répugnance. Non , Mesdames ^ la foi sait faire servir la nature à la grâce; et ces dispositions &vorables que nous portons en naissfint pour la vertu ^ sont des dons du Créa* teur^ lesquj^ls dans ses desseins de miséricorde sur npus ^ doivent être comme les prémices de Mtr^ auftotifimtion* Mais il fiiut prendre ^arcki
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Aé ne pas boraer là tous nos efforts;; la piété va plus loin que la natiure. On peut suivre ce qu« nos penchans nous inspirent de louable : mais si vous en demeurez là^ "vous n'ecvet encore rien fait ^ TOUS n^étes quVu commencement de la voie t. car elle est rude et diiEcile ^ et quelque heureux que soient vqs penchans ^ vous n^ entrei«z jamais bien avant ^ tandis que vous ne, ferez que vous fréter. à eux ^ et les suivre : cependant le iempé* rament seul fait presque toute la vertu de la plu:^ part de ceux qui en font profes^on. La règU donc^ c^est que- les offices extérieurs de piété , qui nous laissent toujours aussi sensuels ^ aussi immortifiés ^ aussi imparfaits que nous sommes^ A' en ont que Fapparence ^ et n'*en peuvent avoir la force et la vertu.
La seconde manière dont on viole cette règle est encore plus coupable. Non-nseulement on se borne à une vertu toute naturelle ^ et les œuvres de miséricorde que Ton choisit sont toujours ceUes qui ne coûtent rien à Tattiour-prc^re ^ et qui ne nous corrigent jamais de jios foiblesses ^ mais encore €ile$ ue servent souvent qu''à nous y entrestenir. ^
En effet ^ combien de ces âmes abusées ^ qui dans une vie toute mondaine ^ toute sensuelle ^ toute ^ofane^ se rassurent sur quelques prati^ <{ues de miséricorde .^ et sur labondance de leurs largesses? Ce sont de ces filles de Tyr dont parle le prophète ^ qui ^vivant dans Tinfidélité ^ croient 0jpaiser la justice du grand roi ^ eo mêlant à leui39
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plaisirs quelques pieuK offices de charité ^ et le mérite de quelques libéralités et de quelques €& fraudes : FiUœ 2 y ri in nwnejfibus *vidtwn tuum deprecabuHtur, ( Ps. ^^. i3. ) Ou se persuade que la miséricorde supplée à tout ^ que la prière« la retraite ^ le renoucement k soi— même ^ la liaioe du monde ^ la fiiite des plaisi» ^ la garde des sens, et toutes les maximes fes plus iuviolables de la vie chrétienne , . sont djès devoirs que Ton peut Tacheter ^ pour aiûsi dire ^ à prix d^argent ^ que la foi oonnolt ces sortes de compensations^ et qu^une indolence misériccHrdieuse ne sera pas distinguée de la vertu et de la fustice. Mais , 6 mon, Dieu! que votre croix sm*oit douce L que votre doctrine seroit favorable aux sens l que la voie qui conduit à la vie seroit aisée ! et que la couronne de l'immortalité seroit un prix attaché à de lége^ ^orts , s'il n'e^ coutoit pour Tobtenir que quelques largesses , dont nos plaisirs «ttémes , nos passions , notre lin;:e , notre sensualité , ne souffi^ent rien ! .
Non ^ Mesdames , le Seigneur n'a pas besoin ide nos biens ^ maïs il demande notre cœur. La miséricorde aide à expier les crimes dont on se repeut , il est vrai • mais elle ne justifie pas ceux qu'on aime : elle est le secours de la pénitence, je le sais ;; mais elle n^efi* pas l^excuse de la v<ylupté : elle supplée aux foibles eflbrts du pécheur <[ui revient à Dieu ; la fei nous Papprend ^ mais ^lle ne met pas en sâreté Tame mondaine qui Infuse de se converti k lui : en un mpt, eUe est
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le fruit de la vertu ^ et- non pas la ressource du •vice. Car ce qu'il y a ici de déplorable , c'*est que des mœurs qui nous paroitroient dangereuses ^ si . elles n'étoient accompagnées de quelques offices de piété ^ perdent à nos yeux tout ce qu'^elle^ ont de douteux , dès que ces oeuvres extérieures les soutiennent. Et si quelquefois les vérités du. salut entendues ^ ou la grâce plus forte troublent cette fausse paix y et jettent des terreurs dans la conscience^ ah ! la nudité couverte ^ la faim rassasiée ^ la misère consolée ^ Tinnocence protégée ^ «''offrent à Tinstant ^ et calment cet heureux orage. Ce sont des signes de paix qui dissipent à Finstant nos alarmes;; c'^est cet arc trompeur dont parle le prophète^ Arcus dolosus^ ( Osée^ 7. i^. ) ll^equél au milieu dos nuages et des tempêtes heureuses^ que le doigt de Dieu commençoit à exciter dans le cœur, vient nous promettre une fausse sérénité ;j et divertit notre esprit de Fimage présente du danger. On s''endort sur ces tristes débris de religion ^ pour ainsi dire ^ comme s'^ils pouyoient nous sauver du naufrage ^ et des oeuvre» chrétiennes qui devroient être le prix de notre salut ^ deviennent Toccasion de notre perte éter-» nelle»
Ah ! Seigneur ^ éclairez ces âmes abusées. Si ^ parmi tant de personnes pieuses qui m'écoutent ^ il sW trouvoit quelquVne de ce caractère^ ne permettez pas que la mi8éricGa:de ^ qui délivre ^ qui sauve ^ qui purifie^ se change jamais pour nous en voie de perdition et de scandale. Dé^
326. oEirynEs DE msiéKtcoit^iE* fendez TOQ»-^inéme des illusidiis de k dnpMËté , une vertu que job Ltvri*s saitits noofi otit rendue si chère :; et en nous donnant ce cœur misérîeor— dieux et sensible aux misères de nos firèfes^ donnez-nouff en liiénie temps ce eœur chrétien ^' qui ne sait^ ni dissimnler ^ ni se pardonner ser misères propres.
Je ne dis rien de la troisième r^le qui consiste à prendre giutde qu^i) ne se mêle rien d^hmnain dans rintention ^ et que la vue des bomines eachée au fond de nos cœurs , et presque imperceptible à nous-mêmes^ de nous fasse perdre devant Dieu tout le mérite de lamiséricorde.
Je finis en vous disant seulement avee saint AugustiU : Vous êtes ici devant Dieu ^ interrogez votre cœur : Antè Deum es ^ mterroga cor tuum: ( S; Aug. ) ne vous en tenei pas à la Surface de vos désirs qui voustromqpent^ en ncvous oflVant rien que de louable : allez à la source^^ sondez—en les vues les plus secrètes : Intiis vide I ( Ibid. ) et là ^ voyez ce que vous avez fiiit jusqu^ici ^ et quels en ont été les moti:& les plus réels et les plus enveloppés dans le cœ^ir i f^iik qmd fecisti et quid appètistL ( Ibid. ) Voyez si les œuvres obscures^ et qui n*ont pour témoin que Tœfl invisible du Père céleste ^ réveillent aussi vivement votre zèle^ que celles qui sont publiqiies ^ et exposées aux regards et aux louanges des hommes: Fide^ etc. Voyes si dans celles où Téclat est inévitable , vous êtes bien aiées qtt^on vous oublie ^ qu^on vous confopd6
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hûos la foule des i^ersomifis qui. s^y emploieiti^ et
ffi yotre charité ae se refiroidit point ^ d|ès ipie vous
-p'^en avez pas les premieFS hoBoews : F^ùle y etc.
Voyez si les entreprises pieuses que le mondie
.blâme y ne vou& trouvent p9S ^a. peu plus
judifTéreute ;^. et si les œuvriss privée» dfi Tappro*-
batioD des hommes ^ ne yqus en sont pas un peu
rVnokis chèpres : f^ide ^ etc^ Yoyez si le suocés.qui
Jes suit vous blesse , et si vous êtes ingénieuse à
^eu- rejeter toute la gloire sur les aolves : f^ide ^
^etc* Voyez enfin -^ si vous n^agiasez que sous les
;yeux de Dieu^ si les b^mmes sont, pour vous
: comme s^ils n'^étojeBt pas: si vous êtes aussi
juse que le Seigneur soit glorifié par tos op^
probres ^ que par votre réputation ^ si c'^est Vious-
jnéme, une vaine gloire^ OU votre salut ^ que
.vous cherchez : yide quidfecisti^ et qmd ape^
tisti^ salutem tuam an laudem humanam. ( S,
Aug- )
Bon Dieu ! s''écrie ce Père ^ que d^œuvnes saintes sur lesquelles nous .comptons i^L4>as ^ seront un jour rejetées ^ lorsque le Seigneur viendra juger les justices ! que de fruits de la charité ^ lorsque jiQus croirons en paroûre devant lui les mains pleines , se trouveront gaies par le ver secret d^unâ dangereuse complaisance l et qu^il nous^ i^steca peu de chose i^ lorsque ]e Juge de nos alitions ne nous laissant pour notiw partage étemel ^ que les oçuvres qui auixuit été lea fruit&et leafdmis de sa gcace.^ nous aura dépouillés de toujtescelim qui p»t i^pifsoiisnl; luiapiiaiieHr^ maîs.<pii n?apparfcetti»ent
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qu^à nous-mêmes! Et ne croyez pas ^ Mesdaznes^ que les règles dé la foi sur les offices de la charité^ tels que je viens de les exposer ^ qui semblent demander des précautions si pénibles ^ soient cav* pables de dégoûter les âmes fidèles de ces pieuses prariques. Àh! rien au contraire n^est plus propre à soutaûr-la vertu ^ à ranimer le z^e ^ à consoler la piété et la miséricorde. Car que vous disonsHQOUs? que ces pratiques saintes sont des devoirs^ que veus^^ ne devez pas les regarder comme des œuvres de surcroit ^ et qiie la miséricorde est la vertu la plus nécessaire^ ceux qui naissent dans Tabondance? mais quoi de plus persuasif pour vous la rendre aimable? Lie o6mrmandement de Jésus-Christ lui ôteroît^fl quelque chose de ses charmes ? et seroit-elle moins ehère À ses disciples^ pour Tavoir été da:vantag]p à leulr Maître ?
Que vous disons^nous? que les oeuvres de miséricorde doivent être les remèdes journaliers de vosforblesses de tous les jours? Mais que peut» pn dire de plus consolant ^ que de vous découvrir dans ces offices religieux^ une nouvelle source de mérite ^ et des trésors cachés que la plupart des fidèles n'y cherchent poiut? que peut-ou vous découvrir de plus heureux pour vous ^ que de vous apprendre qu'ils peuvent servir d'exercices à toutes les vertus qui vous manquent^ que tous vos maux peuvent y trouver leurs remèdes ; que la patience ^ la pudeur^, Fhumilité , la douceui>, )''amour de la prière et de la retraite ^ si vous
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'ÇiStilëfi"^" naîtront de la nùséricorde ^ et que dans un seul devoir de piçté^ i^ou0 recueillerez le mérite de tous les autres?
Que vous disons-nous enfin? qn^il faut agir sousles yeux de Dieu' seul ^ et ne Compter pour rien Tapprobation ou la censure des hommes ?
Mais que sont diewit Dieu tous les hommes ensemble , qui puisse mériter que Famé fidèle f a^ dès attentions sur eux? L'^éstîme du inonde qu^elle méprise ^ qu^elle fuit ^ auquel elle a renoncé ) lui pahAtroîl-e9e un prix digne dès actions qui peuyent lui valoir une félicité éternelle ? Estce ralentir sa charité ^ de lui apprendre que le inonde entier n'^esl pas d%;ne d^elle ^ que Dieii seul mérite d'hêtre spectateur des œuvres que lui seul peut récompenser :^ et que pour les mettre lÉBR sûreté ^ il suffit de n^ chercher point d^autre ^pire que celle qui ne périra janisôs ? Ah l]t esprit de )a loi n^est ppint opposé à la Icâ même* Plus on avance dans la vérité^ plus on croit dans la charité f plus on connolt la loi de Tamoiur ^ plus ^onlVme* Kerreur perd in&itliblespouent quand on rapprofondit^ mm la vérité nW étsle que de nouveaux charges. Ainsi ce sei^ lorsque nous la verrons telle qu^elle est ^ que nous Taimerons sans tiédeur. |Sa|is mélange) sans iretc^ir etiaùs inçonstaAÇiQ* Aiti»j6<»lriL
DISCOURS
PRONONCE DANS I4A GÉaSUONIS
POUR RAPPELER LE SOUVENIR
DE Uk riaVEUA DES PaSlUBBS C3niSTlERS«
BeiAMAoraiiiiiii autem pnstinos dîes.
Kapptkez en votre mémoire les premiers temps* Htbiw to. ^i*
Xh rCea cs^ pas de la naissance de IlSglise y mes Frères ^ comme de celle des superstitions et des sectes. Lem* origine a toujours quelque chose de honteux. Comme Porgueil et la licence en furent lea premières sources, il faut tirer le Toile sur ccJS premienr tempis qui les établirent parmi les hommes. On y Toit les passions les plus honteuses présider à la naissance de ces ouyrages de ténèbres^ leur donner la forme , Vaccroissement*tet le pro* grès : et semblables à ces enÊuos infortunés , qui sont le triste fruit du crime de leurs pères ^ il ne faut pour les couvrir de confusion , que les rappeler à leur origine* •Maàs pour nous y mes Frères ^ nous pouvoni
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VOUS dire avec confiance : Rappelez les anciens jours .* Rememoramini autem pristinos dies* Les premiers âges de TEglise sont les âges de sa lerveur et de sa gloire.
i. Souvençz-Tous de ces temps heureux^ où la foi aiçore naissante formoit tant de martyrs gé- ' neveux ^ tant de pénitens austères ^ tant de \ierges pures ^ tant de pasteurs fidèles^ tant de ministres ^épréhensibles : Rememoramini^ etc.
Rappelez ces âèdes dW^ où FEglise encore tnîmée des prémices de Tesprit qui venoit de la former^ paroissoit sans tache et sans ridei; sous des dehors tristes et obscurs ^ brilloit d^un éclat céleste et divin ^ empruntoit toute sa majesté de ses opprobres et de ses soufirancesij et foulée aux. jneds de ses persécuteurs ^ devenoit pourtant un çectade digne des an^es et des« hommes : Reme* moramini^ etc.
, Souvenez-vous de ces jours glorieux ^ où le christianisme ne comptoit que des saints au nombre' de ses enfaiis : où ses vases les plus fragiles étoient plus forts que toute la force d^un siècle profane ) et où. la- foi formoit parmi les simples et les ignoians ^ ces sages et ces héros ^ que la philo* , Sophie n^avoit fait jusque-là , ou qu^imaginer | ou que promettre : Rememoramini autem pristi* nos diesn
- Rappelez cette ferveur primitive ^ où rinao** eence des mœurs étoit , fose le dire^ le crime auquel on reconn^i3Soit les chrétiens:; où ils ne éeveninent suspects aux tprans , qu'yen paroissant
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l^eu conformes au monde corrompe i; et 4>a W^ fuite des plaisirs publies éUât le seul indioe doot fit! se ser voit pour déi^oncer les fid«|es : Ranemo^ ramini autem pristinos dies»
Rappelez cette rigueur de dîsdpliijei^. où les ciiutes publique ue s'^expipient que piir des /oban limens publics \ où le spectacle de lapénHesisi, eflaçoît le scandale du criiue ^ où la longueur et la sévérité des expiations^ paroissoit eneoise^ une indulgence dans la rémission des fautes^ où les pecheui^ regardoient la pé^njt^nce la plus ri|pou^^ rêuse, comme une grace^ où ils sollicitoieiit euxt nièmes le droit de pui^ir leur^ crimes ^ et de les [fleurer ; et où ^ prosternés aux portes de nos teiùples y couverts de cendre et de cilices.^ séparés de IVutel ^nt ^ après avoir. long— temps gémi dans cet état d'humiliation et, de peine ^ ils rece«f voient le bienfait delà paix et de laréçqncîlâatiou^ lion pas comme le pi^ix de leurs Jongs travaux ^ mais comme le fruit de la cbari^é ;et de la^lémenoa de TËglise : Remeipxirwmni mtpm ppistmoê dies.
Au souvenir de ces jours heureux^ à la vue ^ cesfoibles vestiges que la cérémonie d^auJQnrd''hui nous eh retrace ^ à Fimmense di$proportion jqu« nous trouvons, entre nos pères et ixous,^ entre leur ferveur et notre léthargie ^ leur ihnocence et nos déréglemens ^ leurs austérités et nos mœurs sen-*» quelles :; les larmes et les expiations de leur péni>» tence^ et les démarches languissantes d^ 1* uâtre:. dans quelles dispositions de; tercei^ ^ d<9
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fusion ne devons-nous pas entrer? c^est h. réflexion^ la plus naturelle que nous fournit cette cérémonie^ et la seule à laquelle je m'*arrête*
L^Eglise n'*exîge plus^ il eist vrai, ces épreuves longues et publiques par où il falloit passer pour obtenir le pardon de ses fautes. Nous ne voyons plus ees difierens degrés de pénitens séparés du reste des fidèles ^ et admis successivement et pu*> bliquement , à la paix et à la réconciliation , selon la mesure de leur ferveur ^ ou la durée de leur pénitence. La discipline extérieure a changé ^ le nombre des pécheurs croissant avec celui des fi-^ dèles , il n a plus été possible de les séparer tous, et de les soumettre aux peines canoniques. Hélas ! mes Frèrçs , que restéroit^il dans rassemblée sainte, si Ton en séparoit encore aujourd'hui comme autrefois, les inu4ondes, les fornicateurs, les adultères , fes ravisseurs , et tous les pécheurs soumis alors à la pénitence publique ?
Mais, mes Frères, les changemens arrivés à k police de FEglise n^Oiit rieti changé à son esprit. La ferveur des fidèles a pu se relâcher ^ la muttitude des coupables a pu rendre impossible la .durée et la publicité des peines^ la nécessité des .temps a pu suspendre des lois que la nécessité avoit d''abord établies ^ en un mot , la prudence a pu changer au dehors, ce quelle premier zèle avoit d'abord ordonné : mais il y a une loi supérieure, fixe et invisible;, qui ne change point ^ une ..obligation de pénitence inséparable de TEvangile, qui est çoinme lui , de tous les temps et de tous
jies lieux ^ et que le relâchement des mœurs ^ lom d^afibiblir ^ rend encore plus indispensable.
Tout chrétien doit crucifier sa chair avec ses ,desirs^ tout pécheur doit être puni : soit que Vous regardiez ce que vous devez à la sainteté de la foi par votre baptême^ ou à la justice de Dieu par vos crimes ^ la pénitence est pour vous Fu-nique voie du saliit. Si vous ne vous rencmceK pas sans cesse vous-même ^ yûus n^étes pas disciple de Jésus-Christ :; si vous ne lavez pas dans ie sang de la pénitence le vêtement de justice que vous avez souillé .^ vouç n^entrerez pas dans le ro}'aume de Dieu ^ deux vérités iipinuables. En uo mot^ sans la pénitence vous périrez tous^ c^est un arrêt qui n'^excepte personne ^ et dont il ' ti^'est permis à personne d^appeler. Or^ qu^e esl cette pénitence P
Si vous la mesurez par rEvanj[ile ^ renoncez«vous sans cesse vous-même:; portez votre croix chaque jour^ appelez heureux ceux qui pleurent et qui sont ajf&igés ^ ne cherchez point votre coi^ solation en ce monde ^ perdez votre ame pour la sauver; arrachez l'œil qui vous scandalise:; ne comptez pour rien votre corps ; n'attendez le royaume de Dieu que de la violence:; regardez votre chair coinme l'ennemi le plus dangereux de votre salut ; aimez ceux qui vous haïssent : souvenez-vous que les abjections et les opprobres sont le caractère des enfans de Dieu ; mettez h cognée à la racine de vos passions , et ooupei Jusqu'au yîf , tout ce qui occupe en vaiu la Jten^ Àe votre coeur ^ faites cela et vous vivrez.
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VéUà la peuitence que yous impose le titre' seul de chrétien. A ce titre ^ vous avez ajouté cielui de pécheur. H ne s^a^t plus de o mb attre et de se faire violence pour éviter de perdre la gntce :j c'*est le devoir de toute ame fidèle, c^est la pétiitence des innocens : il s''agit d^expier Vos crimes passés ^ il s^agit de pleurer des chutes iu-- Aotnbràbles , et de déradner des passions invé-*' térées :' nouveau ^enre de pénitence qui vous regarde^ la peuitence des pécheurs. Voilà de» règles que le changement des temps n^'a point changées. .
Or, montrez-nous dans vos mœurs la pénitence même des innocens. Je suppose que vous nWez point d^excès à pleurer , point de voluptés profimes à expier: vous êtes disciple de Jésus-Chrfst^ celai suffit. Or , vivez-vou^ conformément à sou Evangile?
Renoncez-*vous à tout ce qui flatte les sens f yous diâputez-vous une parole même oiseuse ^ regardez'veus les afflictions comme des grâces ? êtes— vous doux et humble de cœur ? aimez-vous ceux qui vous calomnient ? portez^vous la mortification de Jésus— Christ sur votrv chair ? haïssezvous le monde ccMrmne Fennemi de Dieu ? veillez^ vous , et priez-^oils sans cesse ? choisissez-vous la dernière place ? et ce qui est élevé aux yeux des honunes , est-il nqféprisable à vos yeux P .
Telle est la pénitence des mnocens. Sans elle ^ sans cette conformité avec FEvahgile ^ vous seriez plus chaste que Susanne^ plus irrépréhensible
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que Judith ^ plus charitable que Corneille ^ tous êtes perdu.
Et cependant^ mes Frères^ vous nWez été ni chastes^ ni tempérans^ ni irréprochables : vous êtes pécheurs ^ vous lé savez : la pénitence des innocens ne suffît plus pour vous : vous devez à la. justice de Dieu des réparations infinies. Que de plaisirs injustes et honteux à expier ! que de scandales à réparer ! que d^horreurs à eâacer ! quelle conscience monstrueuse à, purifier ! Il vous faut encore la pénitence des pécheurs. Mais en quoi consiste eette pénitence ?
Ah ! si vous la mesurez par la justice de Dieu qui Texige ^ regardez la sainteté et la majesté de celui que vous avez outragé : regardez la terreur de ses jugemens ^ exercés autrefois sur des prévarications que vous compteriez à pejbe parmi vos fautes : regardez Tunivers entier inondé par le déluge ^ des villes coupables livrées à un feu vengeur ^ des murmurateurs engloutis^ un simple violemènt du sabbat firappé de mort ^ une légère défiance de Moïse punie par rexclusion de la terre promise : régardez son propre Fik devenu la victime de nos péchés ^ et quels chatim^is sa justice a exigés de celui en qui il avoit mis toute sa complaisance ; regardez | et faites selon ce modèle.
Si vous en jugez par les règles que TEglise observoit envers les pécheurs qu^elle souxnettoit à la pénitence publique ^ paroissez ici , illustres pénitens qui gémissiez autrefois des années en--
tière»
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iières à la porte du temple^ sous la cendre et sous ' le cilice ij et par tout ce que TEglise exigeoit alon de vous ^ de jeûnes ^ de macérations ^ de privations ^ de prières ^ apprenez aux fidèles qui m^é* coûtent^ ce qu elle exigeroit encore aujourd'hui^ si la sainteté de son esprit décidoit de la sévérité de ses règles*
Voilà la pénitence de ces pcclieurs. L^Eglise ne fait plus de cette pénitence Une police publique^ mub la justice de Dieu^ qui est immuable^ vous dispense-l-elle de la pénitence secrète ? L^Ëglis^ eUe-mème ^ qni ne s^est relâchée qu'à regret de la discipline extérieure ^ en conserve toujours Tesprit ij elle vous charge encore de vous imposer en secret des peines proportionnées à vos fautes ^ ^ et d'être à vous-même votre juge.
Et certes , mes Frères , de bonne foi ^ pourqu<» croiriez-vous aujourd'hui , sur le devoir de la pémtence ^ votre condition plus làvorable que celle des fidèles des premiers temps ?
Est-ce que la justice de Dieu a changé ses règles ? Mais vous savez qu'en Dieu , il n^y a ni mutation ^ ni vicissitude^ que tout change autour de lui^ mais qu'il demeure toujours le même.
Est-ce que vos crimes sont moins énormes que ceux de ces premiers fidèles ? Hélas ! ils ne connoissoient pas même les horreurs que vous avalez comme Peau. Une seule chute en faisoit quelquefo6 des pénitens puMics ^ et après une vie entière de souillures éi dlniquité , vous voudriez être
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plus déchargés qu^eux de FexpiationjTet de la pénitence*
Est-ce que dans ces premiers temps les crimes étoient moins excusables ^ et méritoient par— là des peines plus rigoureuses ? Mais Fidolàtrie d'^où sortoient ces premiers disciples :j les dissolutions du paganisme dans lesquelles ils avoient été élevés^ les excès autorisés par la religion même qu'ails «voient sucée avec le lait ^ tout cela sembloit rendre après leur conversion ^ leurs chutes plus dignes d'indulgence et de grâce : au lieu que vous , npurris des parties de la foi ^ blanchis par la grâce de la régénération au sortir' du sein de vos mères ^ élevés dans une discipline sainte ^ afiermis contre Thorreur du crime par les secours de la religion et par les exemples des justes , vous ne pouvez justifier vos chutes que par un excès d^ingratîtude et de corruption ^ qui les rend plus criminelles , * et dignes d'un châtiment plus long et plus sévère. Est-ce que la malice ayant prévalu ^ les crimes devenus plus communs ^ sont devenus plus par-* donn^bles P Mais la multitude des coupables ne change rien à la nature des crimes. Tous les Jbommes qui avoient corrompu leur voie du temps de Koé ^ ne furent pas moins frappés de Dieu ^ et engloutis sous les eaux^ que Finfortuné Achan^ qui chargé contre Tordre du ciel de quelques dépouilles de Jéricho , se trouva le seul anathème ^u milieu d^Israël : et d'^ailleurs le grand nombre de criminels irrite encore plus la vengeance divine ç f^t c'est une foli^ de prétendre <}u^à potesure €ju^
t>£S PREMIERS CaRÉTlEItS. 3^9
Dieu est plus outragé ^ il devleadra pluâ indul^ gent et plus favorajble.
Est-ce euEn que la ferveur de ces premiers temps rendoit les fidèles plus propres à soutenir les rigueurs de la. pénitence publique; au lieu que nous ^ nés dans des siècles plus relâchés ^ nous ne sommes plus en état de les porter ^ ni TEglise en droit dé les exiger de notre foiblesse ?-
Quoi! mes Frères^ la ferveur des premiers fidèles auroit armé FËglise à leur égdird ^ de ri-« gueur et de sévérité ; et FE^lise am*oit réservé ^ pour notre mollesse et pour nos déréglemens ^ son indulgence et ses grâces P Les premiers temps Tauroient donc vue une mère rigoureuse .envers des enfans zélés et fidèles : et elle deviendroit en nos jours ^ pour des enfans rebelles et corrompus \^ une mère complaisante et facile ? Ses chàtimen3 ctcneut donc réservés à des siècles ^ où Ton se re-* pentoit encore si vivement de ses Êuites ; et pour lespénitens tièdesde nos jours ^ elle n'^auroit plus que des faveurs et des récompenses ? C'étoit donc un malheur pour ces premiers disciples de la foi ^ que Tabondance de leui* componction; puisqu'elle leur attiroit une abondance de peines ? leur ferveur qui faisoit tout leur mérite , faisoit donc aussi toute leur iufortune ; et notre lâcheté fait tout notre bonheur ^ quoiqu'elle fasse tout notre crime ? Et depuis quand donc la vertu est-elle devenue un titre onéreux ^ et le vice ^ un privilège favorable ?
]^on ^ mes Frères^ comparez -vous dq boimef
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fm à ces premievs disciples;; vos crimes à leur» crimes ^ et leur pénitence à la vôtre. La religion ne change point ^ Tesprit de TEglise est encore le méme^ Dieu regarde toujours le péché desTnémes y?ux ; sa justice exige toujours les mêmes répa-^ rations^ TEvangile nous propose encore les mêmes maximes^ le changement des temps ne change point les règles et les devoirs : sur quoi pouvez— vous donc croire que vous serez quitte devant Dieu de vos crimes, à meilleur marché, si je Fose ^ire , que ces premiers fidèles ? S'il y avoit des différences à mettre , vous le voyez ^ elles se toumeroient contre vous.
Et cependant comparez votre pénitence à la l^r : vons savez jusqu'où est montée la uiesure de vos crimes^ que faites— vous pour leç- expier ? Croyez-vous que quelques légères prières ina— posées par un ministre , peu éclairé , ou trop indulgent , effaceront devant Dieu ce cahos d'iniquités y où votre- amc a presque toujoturs été abimée ? croyez-vous que confesser simplement ses crimes aux pieds du prêtre, ce soit les punir ^ et que des fautes qui ne s'expioîent autrefois qu^ par des années entières de géniissemens et de ma-
' cérations , seront expiées, aujourd'hui , dès qu'on s'en sera déclaré coupable ? croyez- vous qu'une vie entière de volupté sera purifiée par la sîmpte
, absolution du prêtre trop facilement accordée ^ tandis qu'une seule chute demandoit autrefois une vie entière de larmes et de pénitence ? Croyez- TOUS que la voie ait été étroite pour les fidèlos
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des premiers temps ^ et qu^elle soit devenue spa-* cieose ;et commode pour vpuâ P cpe le royaume du ciel ait été pour eux le prix de la seule vio-* lence ^ et qu'ail le soit devenu pour vous des plai^ sirs et de la paresse ? qiie le Seigneur ait exigé d^eux jusqu^à la dernière obole ^ et qu^ vous remette à vous toute k dette ? en un mot^ que leurs crimes rares et peu fréqueiis ^ expiés sous la cendre et sous le cilice ^ pleures avec une foi vivi^ et une componction abondante ^ aient irrité la justice de Dieu ^ et que les vôtres plus innom--' brables et plus honteux ^ sans être punis et expiés^ vous attireront sa miséricorde ^ et vous seront les garans de sa bonté et de sa clémence ?■
£t cependant où sont vos larmes ^ vos macérafiona^ vos jeunes^ Vos privations^ et la persévérance de vos prières? où est cet esprit -de componction/ et d^bumiliation qui imprime à toutes nos actions un caractère de pénitence ? Que soui&ez-'VOus ? de quoi vous priver- vous pour soutenir le titre de pénitent^ le seul titre qui vous reste pour pré-tendre au salut P
Mais que dis-je, mes Frères P loin d'hêtre pé— nitens^ êtes-vous chrétiens? Quand vous n'^auriea que les. devoirs communs de FEvangile à remplir^ sans avoir de crimes à expier ^ n^auriez-vous rien à craindre de la justice de Dieu? Quelle vie que votre vie ! quelles mœurs que les nôtres 1 Quel siècle a jamais poussé plus loin le faste ^ ics.piai.4rsy Foisivcté . la mollesse et la bizarrerie des excès et des usages? quels temps ont jamais été plus maW
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heureux ^ et cependant pins outrés sur foût ee qui fait la félicité des sens et les )<»e8 des enfaiis du siècle ? Choisissez les plus hommes de bien dVntre \ocs^ ces hommes vertueux que le mondo canonise; ces femmes régidières que la multitude approuve :j ces élus du siècle ^ comme parle saiut Augustin ^ dont la conduite au dehors «^st irré« prochable : et voyez si vous trouverez dans leurs mœurs des vestiges même de la première sainteté des chiétiens ^ voyez si vous y retrouverez un seid de ces traits de la vie iévangélique ^ qui tous ensemble font seuls le caractère des enfans de Dieu^ voyez si leur vie soutiendra un seul des engagemens de leur baptême^ $i vous j reoonnoiirez des disciples de Jésus-4Christ ^ des en£ms
. de la foi ^ des citoyens du câel ^ des ennemis du monde ^ des honounes crucifiés ^ des étraBgers sur la terre; et si de tout ce .petit nombre d^hommes même ensemble^ que le monde approuve le plus ^ vous en pourriez former un seid chrétien.
Ainsi nosdevoirs.sont encore les.mémes quVutrcfois ; et les mœurs seules ont changé : ainsi la religion subsiste encore peur nous juger ^ et la ^^ qui devoR nous sauver^ s'^esl éteinte: ainsi r£\aiigileapa99é'de nos.péres à mous, et ne nous
'sert plus que dé eondamnation ^ après leur avoir ser^i de règle : ainsi le corps du christianisme se soutient y et Fesprit qui vivifie est éteikit dans nos cœurs ; et tout Favantage que nous avons sur les infidèles ^ c'^est que sortis d'une racine sainte j BQus sommes ^esenus des rames^ux £«U\ages <]ui.
wxt dégénéré, et que nous ayons enté sirrrolivîer franc le germe de riniSdéHté , et les mœurS' €oc-« rompues du païen et de Tidolàtre. ^
Ne regardez donc pas, mes Frères, les mœnts publiques comme un titre qui vous rassure ^ c^est le fruit de cette iustructioït. Rappelez-vous sans cesse aux règles et aux devoirs : ne vous croyez pas en sûreté , parce que vous êtes la multitude ;j comme si votre conformité avec le monde , qui fait le caractère des réprouvés , pouvoit devenir le titre de votre innocence.
Et pour vous, mes Frères, qui revenus des passions insensées , êtes entrés depuis long-temps dans les voies de k componction et du salut ^ rapprochez les foibles efforls de ^otre pénitence , du zèle et de la sainte austérité de -ces premiers penitens: loin de vous enorgueillir de vos justices défectueuses, qui .dans un siècle aussi^ corrompu , pardssent des singularités et des prodiges de vertu, parce qu'*elles mettent entre vos mœurs et les mœurs du reste des hommes , tous pervers et corrompus, une différence infinie; humiliez-vous par ce qui vou& reste de chemin à faire , pour approcher de la pénitence et d^ la ferveur des premiers temps :j et pensez qu^il y a encore plus loin- de vous^ à ces premiers fidèles , qu'ail n^y -a aujourd'hui du reste des, hommes à vous.
Ainsi , que les pécheurs tremblent, et que les justes se raniment ; que les uns sortent de leur léthargie , que les autres renouvellent sans, cesse leur ferveur ^ que Les premiers aient horreur
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d^e»x-mêmes ^ que les seconds ne se regardent pas avec complaisance t^ en nn nM>t ^ que les uns soient frappés de leurs crimes , que les autres ne se rassurent pas sur leurs vertus ^ afin que tous ensemble ils puissent un jour être réunis dans TEgUse du ciel ^ et y jouir de la bienheureuse immortalité. Ainsi soitr-il.
^- ■■■;■_'■ .-■>■■■ ■■■1. ■" ■■■■i...... »■■ !■> ...-.■«li»» ■ .1 iiMWiii '.'yfci'j.
DE LA SOUMISSION A LA TOLONTÉ . DE DIEU
xJivisiON. /. Quelles sont les sources secrètes de notre révolte contre la volonté de Dieu* II* Quels sont les ay^antages (fui accompagnent h^ soumission à sa volonté 5aàil<CL.
F* Partie. Les principales sources de notre relooke contre la volonté de Dieu^ sont^ pre-^ saièremeat ^ une vaine raison qui rappelle toujours les oeuvres du Seigneur au jugement de ses propres lumières : secondement^ un fonds d''amour'propre9 qui fait ique nous ramenons tout à nous-mêmes : troisâèmemetit ^ une fausse vertu ^ qui sous prét« texte de chercher Dieu ^ ne se cherche qu^elle^ même.
i*" Une vaine raison. Marie pouvoit opposer bien des doutes à Tordre de Dieu ^ qui Tobligeoit de venir se purifier dans le temple^ cependant elle obéit ^ et nous apprend par-là que c^est au Seigneur à vouloir ^ et à la créature à se soumettre. Pour nous ^ nous voulons toujours faire rendra compte à Dieu de sa condmte. S^agit-*B
de ses voies générales sur le salut de tons les hommes ? on nVntend tous les jours dans le monde que des réflexions insensées là-dessus : Pourquoi tous les hommes ne sont-ils pas sauvés P pourquoi Dieu a-t— il rendu le salut si difficile? pourquoi a~t-il fait les honmies si foibles P etc. Mais s'*il y a nécessairement des mystères incompréhensibles au reste des sujets ^ dans le conseil des souverains , pourquoi n^ en auroit-il point dans les conseils de Dieu? et, s^ilfaut, dît PEcriture, respecter le secret des rois dans la conduite de leurs peuples^ , le secret du Roi des rois dans la, dispensation des choses humaines , seroit-il ihohis respectd>le? Si ce que nous connoissons de ses oeuvres n«^^Miparoit si divin et si admirable, concluons que ce que nous n'^en connoissons pas , Test aussi. Mais ce n''est pas tout. S'agît— il des desseins éternels de Dieu sur nos destinées particulières? nous condamnons sa conduite à notre égard : nous nous en prenons à sa provideûce de nous avoir placés en certaines situations où noire foiblesse trouve des écueils inévitables ; et nous ne pensons pas que Dieu propc^onne -les grâces aux états ^ que toutes les situations où son ordre nous place , loin d'être des écueils, peuvent devenir des moyens de sahit pour nous 5 et que la plupart des diangers et des occasions dont nous nous plaignons , sont .plus dana nos passions que dans nos places.
:2^ Un amour excessif et déréglé de noofi-mémes* Harîe nous donne encore ici l'exemple de sa sou^
nùssiou à la Tolonté de Dieu. Â ne constilter que les seutiiueas humains^ tput lui eût fournit do» prétextes pour s^j soustraire , et refuser de venir au ^temple s^assujettir à la loi d,e Isl purification ; les intérêts de sa maternité divine ^ le prodige de sont enfantement , la honte même de sa pauvreté et de la modicité de son offrande-: mais elle n^éooute point la voix du sang et de la chair ^ per^* suadée que le premier sacrifice que Dieu demanda de nous ^ jC^est le sacrifice de nous-mêmes. Pour nous ^ comme nous rapportons toiit à nous* mêmes , et que nous vivons comme si Fuuivers içntier n^étoit fait que pour nous seuls ^ nous voudrions que Dieu ne fût occupé que de nous iieuls {^ quHl entrât dans le plan de notre amour-* . propre 5 et qu''au lieu d^être le modérateur de Tunivers et- le Dieu de toutes les créatures ^ il ne fût que le Dieu de nos passions et de nos çaprîces. De là ^ prenûèremient ^ Fa/Qiction ne nous trouve pas plus soumis à Dieu que la prospérité ^ et tout ce qui trouble un seul instant nos plaisirs^ notr# orgueil , nos projet»', nous aigrit et nous révolte. De là , secondement , comme nous nous aimons beaucoup nous-mêmes , et que nous ne mettons point de bornes à nos désirs, nous n^ sommes ja-* mais contens de notre état, de notre élévation ^ • de nos places ^ et parce que nous n'^a vous pas tout ce que nous désirons , nous comptons pour< rien tout ce que nou^ avons* De là ,. troisièmement ,| ^àmme nous regardons tout ce que nous dédirons â^oxiuxLÇ notre partage j les places et les honneurs
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qui échappent à notre cupidité' ^ et qui se répandent sur les autres^ nous les regardons comme un bien qu^on nous ravit injustement. De là ^ quatrièmement ^ comme nous croyons avoir seukla sagesse en partage^ tout ce qui ne s^ajuste pss> nos vues et à nos lumières dans l'arrangement des choses d^ici-1>as ^ trouve auprès de nous sa condamnation et sa censure : nous ne saurions toQ< loir ce que Dieu veut : nous trouvons de IV justîce ^ de Thumeur ,. de Fimprudence ^ dans li dispensatîon des places et des faveurs ^ sans penser quHl se peut faire que les liommes ai»* tort ^ et fassent des choix injustes ^ mais que Din a toujours raison ^ et se sert de leurs méprises pour accomplir les desseins éternels de sa providence. Pensoi}s -de la sorte : alors le m.onde ^ le ff^ vemement des états et des empires oflTrira à nos yeulc un ordre et une sagesse admirable ^ paf<^ que nous y verrons un Dieu invisible ^ souverain modérateur de Tunivers , sans Tordre duqad ^ cheveu même ne tombe pas de nos létes 5 paf ■ volonté de qui tout se fait ^ et qui par des ©«»• gemens inexplicables ^ fait servir aux desseins ée sa miséricorde , la malice même des homm**' Mais si vous séparez Dieu du speetade de 1 ^^ vers ^ si vous n''y voyez plus la volcmlé étenielK du Seigneur^ qui en est le ressort invisible 1 '^ monde n^est plus quW.cahos^ ua théâtre * •confusion et de double ^ où Pon ne voit fot^ d'ordre , parce qu'ion n y voit que rWég^"^*
Ses mouTemeoS) sans en comprendre le secret et Fusage.
3" Une fausse vertu ^ qui résiste à Dieu sous prétexte de le chercher : dernier écueil, que Fexemple de Marie nous apprend à éviter. £a effet ^ si elle n^eût consulté que son zèle pour la gloire de son Fils^ elle devoiti^ ce semble )S# soustraire à la loi de la purification ^ q|ii ne pa-^ roîssoit propre qu^à confirmer Fincrédulité de sou peuple , en le faisant passer pour le simple fils de Marie et de Joseph. Mais Marie se défie d^m *èle qui nVst pas dans Fordre de Dieu ^ et rien ne lui paroit plus sûr même dans la vertu^ que de se cou* former k sa volonté sainte : et véritablement rien n'est bon pour nous^ que ce que Dieu veut ^ et toute piété qui n'*a pas pour fondement une con--« formité continuelle à sa volonté sainte, est une fausse vertu. C^est par là cependant que la piété* manque presque toujours ^ et nous ne voulons jamais aller à Dieu par les voies que sa .maia même nous a frayées. Premièrement ^ les devoiirs^ de notre état ne nous plaisent jamais : nous leur substituons toujours des œuvres arbitraires que pieu ne demande pas de nous. Secondement , si Dieu nous laisse dans un état d^infirmité habituelle^ nous nou^ en prenons à cet état, de notre tiédeur. et de nos infidélités d^ns le service de ï)ieu. Troisièmement , nous souffrons impatiemment nos proprés imperfections : nous voudrions n^avoir rien à. nous reprocher, et vivre contins de nous^ mêmes. Quatrièmement , si les pécheurs revêtus ToTttf F* MrsTSRss» 3»
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dé rautdrîtë publique ^ Inettent quelque obs^elç à notre zèle ^ nous ne gardons plus de mesorçide élifarité avec eux. Cinquièmement ^ les déréglemens <le nos proches ^ de nos maîtres y de nos égaux ^ avec qui nous avons à vivre ^ nous sont iiH s^[^portabIes ^ et nous nous faisons une fausse ^rtù de les censurer de lès décrier et .de les aigrir : au lieu que la véritable vertp regarde les pécheurs entre les mains de Dieu ^ les souÔre avec liante ^ puisque Dieu les souffre lui-même 5 et les aime avec tendresse , puisqu''ils peuvent devcmr ïes amis de Dieu,, et quils sont utiles aux desseins dé sa providemce.
Il* Partie. Les avantages qui accompagnea^ ta soumission à la volonté de Dieu» Trois sources fécondes de chagrin$ forment tous les malbeuis et toutes les inquiétudes de la vie humaine : les Vaines prévoyances sur Tavenir , les agitations »finies sur le présent ^ et les regrets inutiles sur le passé.
Or , !*• la soumission à la volonté de Dieu nous fait attendre , comme INIarie ^ Favenir sans in- «Juieluàe. Quelles alarmes la prédiction du vieiDaro Siméon sur la destinée future de son Fils ^ ne de* voit-elle pas jeter dans son ame sainte ? CepeiH dant 5 coi^dme le prophète , elle jette toutes ses pensées et toutes ses frayeurs daps le sein i» Dieu.^ et sa tranquillité est. parfaite^ parce q»^ sa soumission est entière. Pour nous , les inquiétudes sur ravenir forment le poison le plus dsoxt âe notre YÎe^ et nou3 ne sommes malheureuse ^
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«{ne pivce qae obus ne savons pas ifous renieiçm^ dans lé motoei]it présent : nous ^o^s tourmeatoi^ sans cesse sur le lendemain^ comme àk eha(|u^ Jour ne suffisoit pas son mal. Toute notre \i^ n''est qu^agitatîbn ^ que trouble^ que craintes 4^ que précautionis : mais une ame so^mise à Dieuj^ n''éprouve point ces troubles ^ ces frayeurs y cas soucis^ qui agitent les enfans du siècle:; parqe qu''elle sait que Tavenir est arrêté dans les con^ seils de sa providence ^ et que nos inquiétudes ^ nos spuds^ ne pouvant changer la couleur memjp . d^un spul de nos cheveux 5 ne ch^iiigecont pas^^ à plus forte raison . Tordre' de ses volontés im-r muable^ ^ que d'^ailleùrs on ne risque rien , en s^ T confiant à lui sur tout ce qui doit arriver, Ç^ n^est pas que la religion autorisé la paress^, €^ Timprudence : le fidèle travaille comime si tO!^ dépendent de lui ^ mais il es^ tranquille sur Tév^nement ^ parce que tout dépend de Dieu. Ain^^ji la prudence est couunune au fidèle et au mondain j mais la paix et la tranquillité n''est que pour 1|^ fidèle. Et quand je dis que la prudence leur e$( commune ^ c'^est le nom seul qui leur est commun j car il y a bien de la différence entre une pn;^denc9 chrétienne et soumise à Dieu ^ et une prudence tout humaine. La prudeuce du fidèle ^ dit saint Jacques ^ est ^ premièrement^ chaste et innoçffnte î elle ne coni)pit de i^iesures légitimes que celles que la cpnscience permet ^ et que la reli^on apr prouve : celle du pécheur au contraire ne compta jpour rien les crime]s ^ poux arriver à ses fips« &er
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•ondement) celle du fidèle est tranquille ^ «t amie de la paix ^ ses mesures sont toujours paVflibles ^ parce qu^elIes sont toujours soumises à la Yolonté de Dieu : celle du pécheur au contraire est toujours agitée ^ parce qu Vile nVst jamais soumise Troisièmement. Celle du fidèle est modeste ^ Q s^terdit les projets ambitieux ^ etn^a que des vues conformes à son état ^ celle du pécheur est insatiable. Quatrièmement ^ celle du fidèle est humble ^ il se défie toujours de ses propres lumières : celle du pécheur au contraire est pleine -d'^oi^eil ^ il ne compte que sur Thabileté de ses mesures. Cinquièmement ^ celle du fidèle n^eA point soupçonneuse :^ il aimeroit encore mieux tomber dans le piège ^ que de juger témérairement ^les intentions, et les pensées de ses firères : la prudence du pécheur ne trouve sa sûreté que dans ses soupçons et dans ses défiances. Sixièmement, celle du fidèle n'^est point disdmulée^ comme il ne veut tromper personne , il n'^a que faire de se déguiser : celle du pécheur n^est que duplicité étemelle. Septièmement, enfin celle du fidèle est pleine de miséricorde, et des fruits des bonnes œuvres^ il joint aux moyens humains les pratiques de la vertu , et les secours dé la prière : le pécheur au contraire regarde la piété comme un obstacle à son élévation.
1*" La seconde source de nos inquiétudes , est une agitation infime sur le présent. Bien n'^arrive presque jamais selon nos désirs : mais une ame fidèle trouve , Comme aujourd'hui Marie , dai|s
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mne soumission entière. aux ordres de Dieu, uoç ressource toujours prête aux embarras de sa sitiuiT . tiod présente*. Tout étoit incompréhensible da^f les desseins de Dieu sur elle : mais la volonté de Dieu est le seul dénouement de ses doutes ^ e| la grande consolation de ses pednes. Or ) .cg qtQ, rend la soumission à là volonté de Diejn si cço^Qt lante dans les situations les plus difficiles oà Jl nous place ^ c^est ^ premièrement , que c'est 1^ volonté d''u4 Dieu tout-puissant ^ à gai tout e^% aîsé^ secondemait^ d^un Dieu sage^ <]ui uç (ait rien au hasard^. (|ui voit les ditrprcnte^ utilitéi fies situations où H nous placer tcQÎstèqi^e^eati idW Dieu bpn ^ tendre et miséricordieux ^ qiU jious'aime ^ et qui ne v,eut.que notre salut.,
3'' Les regvets sur le pa^sé forment la <lemièï'9
source des inquiétudes ki^aines. INous ne jcap-r
pelons les événemçns fâcheux de nptre yie^
qu'^avec des retours ,ainers qui en «Hipoisôanetil;
le souvenirs npus fiqus r^pi;ochons saui^. cesse
4]'a\oîr été uousrmèmes les auteurs de, w^Xte iu«^
iWtune. Or , <;''est encore }(à que la ^umisfiioR
4de Maiîe est pour nous lyi Dio4qle. Ço^do^ eU<e
. ne peut jouter que la map du Tr^HiqpitiA^r
ne Tait |usqu''ici cçnduite^, i^Ue n^a pf^s 4^ priais
^ se persuader que c^est lui— même qui la coiaduit
aujourdluii au temple , jst à se souunetlre. au s%t
criâce et à rhumillalion que Die^ deipaniis d^ellç«
*^^pilà la grande science de \a. foi* Le pas$é deyr^it
^etre pour nous uive instriicjlion . coutiuuelle ^ Otk
,pous lïf^Viiotis ^étudier Ic^ voloa^tés adorables dit'
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Seigneur sût les destinées des hommes : cependant le souvenir du passé ^ loin de nous instruire) nous séduit ^ et ne &it que réveiller en nous des JpÉssions injustes. Tout passe ^ tout disparolt^ tout s'*écroule à nos yeux^ et nous ne. voyons l)iêu nulle part : nous n'y voyons que les révolutions humaines. Les patriarches.^ bien diffiéretis de nous , voyoient Dieu partout ;; et repassant sans cesse sur les différentes voies ^ par où ia. iagésse les avoit conduits^ ils y admiroient les ménagemens ine&blës de sa providence ^ et Tordre de ses volontés adorables. Et voilà la gninde science que nous apprennent nos divines Ëçrittires : dans les autres histoires ^ on n^ voit agir que les hommes ^ mais dans lliistoire des livres sainb ^ c^est Dieu seul qui fait tout. Aussi nous af^rend-^le à ne regarder les diSërentes révolùtidtis qui ont agité Funivers^ que comme -(^histoire des desseins et des volontés du Seigneur sur les hommes^ et e^est rinstruction que trouve -à prés«»t une ame fidèle dans le souvenir du passé) comme ce sera une des grandes consolations des justes dans le ciel ^ de voir à découvert Tordre -admirable des volontés du Seigneur dans tous les ëvéttemens de leur vie passée. Ik verront avec . quelle bonté et quelle sagesse Dieu faisoit tout servir à la sanctification des siens ^ tandis que les pécheurs seront surpris et désespérés de voir que ^ croyant vivre sans joug et sans Dieu en ce monde ^ ils étoient néanmoins entre les mains de sa sagesse ^ qui $e servoit de leurs égaremens ^ pom
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raccomplissemènt de ses desseins éternels. Ré-*« flexion qui seule devroitrappeiler tous les hommes à une soumission continuelle âux volontés du Seigneur^^ puisque , qu'ils se soumettent ou noU à sa volonté sainte^ il est certain qu'ils agissent toujours soUs la main de Dieu : ainsi en se révol-tant contre lui^ ils ne changent poitit les évéae-* mens ^ ils ne fout que multiplier leurs crimes.
LE JOUR DE LA PURIFICATION
SECON0 SERMON. -—SUR LES DISPOSITIONS NÉCBSSÀIRff POUR SE CONSACRER A DIEU PAR UNE HOUVELLI VIE.
I/i VISION. Nous (xpprenons dans ce mystère^ les dispositions dans lesquelles ilfaut entrer pour se consaêtf^r à Dieu par une vie toute nous^eïle: nous y trouvons un ^esprit de sacrifice dans Jésus — Christ ^ qui s^ offre à son Père} et un esprit de fidélité dans Marie qui t offre. Or voilà les deux dispositions qui rendent la con^ version sincère et durable ^ et V offrande de nos cœurs ^ agréable à Dieu. /. Un esprit de sacrifice .f qui ne réserye rien en s^ offrante IJ. Un esprit de fidélité ^ qui ne se déthent plus sur rien en le servant.
P* Partie. Un esprit de sacrifice qui né rè^ serve rien en s^ offrant. Quoique Jésus*-Chrïst ne soit pas ^fihuolé aujourd'hui dans le temple,^ h sacrifice ^')1 £ttl d6ltti-^iùéD»e à «oiiPèr%) '
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fi^en est pas moins réel : bien différent en celat des autres premiers-nés qu^on venoit mettre entre les mains des pontifes y et quW présentoit au temple^ jjut6t pour les racheter^ que pour les oon* sacrer au^ Seigneur. Pour Jésus-Christ ^ dès qu^il •entre dans le temple^ dès lors il aocepte et souffre 'par avance ^ tout ce qu'ail doîtsouânr un jour pour son Père. Ainsi quoique ce qui se passe aujourd'hui dans le temple ^ ne soit qu^une image du Calvaire ^ Toblation n'en est pas moins réelle ^ dit saint Bernard,
1° Et telle doit être la première condition de notre sacrifice^ lorsque nous voulons nous donner à Dieu<^ la réalité de Tofirande. La démence divine qui depuis le péché ^ pourroit lexiger de nous le sacrifice de notre vie ^ a r^niplacé cette peine ^ et le sacrifice continuel 4e I«i ^ie des sens ^ est dev<!|uu la loi de mf|et imposée à tout fidèle : loi que nous avons tdb acceptée «ur les fonts sacrés ^ lorsqu'on vint nous offrir *«u Seigneur dans le tenEipJie. Voilà la vie chré^ tienne ^ une vie de r^iôncenlënt et de sacrifice* 4}ependant^ qu'est-ce que se consacrer A Dieu pour la plupart .des ames^ qui re;yenue$ des «gar lemansdu monde « veulent le servir? CTest ainir" Cernent étaler des dehors plus reUgîeuK ^ et ne plus vivre dans un oubli entier de ^pieu et de la Hreligioa. Mais si vous n'êtes m mtoinp ambitieux ^ im inoins attaché^ ni moins sensuel^ ni moins sensible ^ etc. ^ vous vous effrezTau Seiga^nr (CCtiiic«les pramier^aés d^Israël ^ ' qui ét^At
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tîhetà ecussitôt , ne devenoient pas son partage ^ c"'est-à-dire, que vous n'*ofFrez à Dieu à votre place^ qu^un vîl animal ^ des oeuvres extérieures ^ une apparence de piété ^ au lieu de votre cœur et de vou^méine : Dieu ne sauroit se contenter de cet échange ^^il faut que lé sacrifice soit réel. Cependant la plupart des conversions ^^ à la cour surtout^ fiontlie ce caractère^ et subsistent encore avec toutes les passions ^ moins marquées à la vérité , mais toujours aussi réelles. On s^est donné au Seigneur ^ mais tout ce qui plaisoit ^ plalt encore : dès lors on n\ point fait de sacrifice ;; on s^est contenté d^èter la peau de la victime ^ d^en changer les dehors^ mais on n^a pas touché au reste : et comme on persévère dans Fusage des choses saintes^ comme on vit exempt de grands cfimes cetnme on suit presque les: mêmes routes que les justes, peu s^en faut quon ne se croie juste comme eux ^ et cen^estpas par hypocrisie: «n est dans Férreur de bonne foi : on croit avoir fait à Dieu le sacrifice qif il demandoit de nous^ quoique nous ne lui ayons jamais fait aucun sacrifice réel et douloureux de nos sens , de nos penchans , de nos espérances , de nos commodités^ de nos antipathies , etc. Détrompons-nous ^ cVst le sacrifice . du cœur , que Dieu demande ^ tout autre sacrifice n^est -pas un sacrifice réel.
a** Mais ce n''est pas assez que FofFrande de Uiotre cœur soit réelle : la seconde condition , c^^ qu^'elle soit universelle. Jésus^Chnst , dit saint -Bernard) sacri^e aujourdliui à son Père^
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pour s^en tenir à ces borùes dangerenses. Maôs quW aime peu son Di^u^ lorsqu^on peut se prescrire à soi-même la mesure de raimer ! les commencemens de L| vraie pénitence ne sauroient être ni si languissans , ni si ménagés.
n* Paktie. La seconde disposition d'une ame qid veut se donner à Dieu ^ dok être un esprà de fidélité qui ne se dément plus sur rien eH le servant; et cVst ce cp.e nous apprend Texempk de Marie.
Mos infidélités ont leur source ^ premièrement^ ou dans une prudence de la chair toujours ingénieuse à trouver des inconvéniens aux desseins de la grâce sur notre ame ^ secondement ^ ou dans un orgueil et une ^ complaisance secrète^ qm trouve dans les dons même de FEsprit— Saint ^ recueil de la vertu^ troisièmement ^ ou enfin dans un découragement dangereux^ quiàlavuedesmaux dout il est menacé ^ se consulte trop soi-même ^ et fiât de sa foiblesse la mesure de ses devoirs. Or^ la fidélité de Marie dans ce mystère nons fournit de grandes règles poUr éviter ces écu^s. ' i"" Docile^ elle ne raisonne pas. Elle u'^écoute rien de ce quelle pouvoit se dire pour se dispenser de la loi de la purification : que c^étoit se dégrader publiquement de Thonneur de sa divine maternité ^ et dérober à son Fils la gloire de son éteitielle origine ^ etc. Elle avoit ; appris dans sa retraite ^ que trop de raison , quand il s^agit des voies de Dieu ,' est un excès de lumière qui éblckuit et qui égare ; et que la vie de la
foi
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loi laisse toujours des ténèbres et des difficulté pour ue pas ôter à Tame juste le mérite de sa dodlité. Mais Fex^iple de Marie a peu d'imitafeurs, parmi ceux mime qu'on r^iarde comme justes. Nous prenons presque toujours dans les iatéréts dé la gloire de Dieu , des prétextes pouino«8 disposer de sa loi sainte,- et nous trouvons le secret de nous déguisera nous-mêmes nospasàoas sous le nom de k jàcté : en un mot , nous trouvons des inoonvéniens infinis , dès qu'il s'agit de feirele laen : et nous oe pensons pas que notre devoir est d'accomplir k loi qui est claire , et qu après cek les inconvéniens douteux que nous croyons apercevoir de loin, ne nous regardent plas: cest lailaire de celui qui nous ordonne d obéir 5 et puisque les inconvéniens que nous croyons apercevoir, ne l'ont pas encore obligé de changer sa loi, ils ae doivent rien changer nwâ à k fidélité de notre obéissance.
Un« aulre instruction que nous donne ici la doçUité de Marie , c'est qu'élevée au degré le ^ps.subUme de k grâce, elle ne dédaigne pas uae «îérémonie vtJgaire dû culte^ elle n'affecte pas des voies plus sublimes, plus spirituelles, et pins parfaites. Or, cet écueil est à craindre pour k piété : souvent on croît avoir une dévotion plus éclairée et de meilleur goût , en laissant au peuple simple et grossier les pratiques les plus commîmes de k religion, que k piété publique a. autorisées, et dont k simplicité semble les destiaer à k multitude ignorante : on croit en
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donnant moins aux sens et à la chaîr qui ne sert de rien , agir plus selon Tesprit' qui est utile à tout : et ou ne pense pas que tout aide à la Véritable piété , et que rien n'est petit et imparfait pour elle , que les œuvres qui manquent de ferveur.
2" Marie humble , ne s'élève pas. Oh ne peut douter qu'elle n'eût été éclairée d'en haut sur toute la suite du ministèce de son Fils ^ son divin cantique en est une preuve : cependant elle ne dédaigne pas d'être instruite par lé saint vieillard Siméon ^ elle ne s'empresse pas de raconta- à son tour les grandes choses que le Sedgneur avoit opérées en elle. Or , rien de plus rare , même dans la piété , que cette sage et modeste retenue, qui va à cacher ses propres dons , et à manifester
cèuK des autees.
3° Marie généreuse ne se décourage pas. On lui annonce qu'un gUive de douleur percera son ame • que cet enferit qu'elle vient offrir , se» expo'sé comme un but aux traits de la oontitidiction et de la calomnie^ on ne présente a son espnt que des images tristes et eflrayantes : cependant l des présages si funestes elle ofiire ime foi généreuse et soumise; fille d'Abraham , elle en mute la fidéUlé et le courage : or ,• c'est ici où 1 exemple de Marie est peu imité. Là piété n arrache pas touiouts du cœur des parens les plus chrétiens l'amour charnel et déréglé des enfiins^ et Fon n'offre pas toujours au Seigneur , comme eUte , ni ce qU'o» Ji deiaeiUew:, ni peutrêtre ce «juil
aemaxidoit de nous. Si ua eufaat paroit plus propre que les. autres à souteuir la gloire de soq nom. et Testime publique^ on le sépare pour la terre : en yaia mille traits d^une .vocation sainte paroissent déjà sur. sa perscmne ^ on* résiste à l''ordre de Dieu r on regarde les plus saints mou* Temens de la grâce , comme des légèretés de Tenfance^ et sans le détournei* ouvertement dVn dessein louable , sous prétexte d^éprouver sa vocation , on la lui fait perdre. Ce n est pas que je prétende ici blâmer les précautions d- une .prudence chrétienne^ mais je blâme les vains prétextes de la chair et du sang. En effet ^ lorgne les mêmes desirsderetraite.se trouvent dans osux de vos enfao^^ qui par Fordre de leur naissance , ou par la médiocrité de leurs talens ^ sont moins propres au monde, et à seconder la vanité de .vos projets;; vous n'êtes pas si difficiles et si circonspects, : loin de leur repré^entcjr les inoon- ■yéniens d'un choix téméraire ^ Jc'est vous-mêmes qui le leur inspirez. Aussi arrive-t-il de là que la honte de vos familles devient le partage* du Sei— gueui*. Après cela vous êtes assez injustes pour faire du dérèglement et de Fignorance des personnes consaci*ées à Dieu , le sujet Ip plus ordinaire de vos dérisions et de vos censures :
mais ne spnt-ce pas les mains de votre cupidité qui ont placé sur Fautel , ces idoles méprisables que vous. insultez ? S'il n'y avoif point dans TEglise tant de parens avares , ambitieux , injustes ^ on nV verrcÂt pas tant de ministres moiidç^las ^
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scanâalevLX ^ igaona». Telles soat les înstnirtMRis que la foi déccmvre datis ce mystère. Coosacroiisneus donc aujourd'hui au Seigneur avec Jésu»- €3irist^ mais consacrons-nous sans résenre ^ et répondon» avec fidélîté , comme Marie ^ aux desseins de Dieu sur nous.
LE MYSTÈRE DE LINCARNATION
JjiYisioif. Le monde ne connott de véritable gnmdeur^ que celle qmjrûppe les sens^ devrai bohheur , que celui de viire dans les pkUsirs / de raison^ que la sienne: ce sont là les trois erreurs principales^ quijbrment proprement toute la sagesse humaine ^ et que confofid la sagesse de Dieu cachée dans le mystère de V Incarnation. /. Un Dieu anéanti ^ rend les humiliations honorables. IL Un Dieu chargé de nos douleur^^ rend les souffrances aimables. III. Un Dieu uni à rhomme ^Jait taire la raison y et rend la foi même rcdsonmMe.
r* Partie. Un Dieu iméanti^ rend tes hwni^ liations honorables. Pour le comprendre^ remar-* cpions quels sont les principaux caractères de Toi^ûeil humain ^ voyons ensuite Fo^osîtiou qu^ils ont avec rauéantissement du Fîk de Dieu dans son union avec notre nature.
I** Le premier caractère de Porgueil , e^t cette erreur qui fait que nous sortons^ pour ainsi dire^ de nous-mêmes ^ et que pour nous étourdir suv
le sentiment intérieur et humiliant de notre misère ^ nous cherchons avec complaisance dans les choses qui scmt hors de nous ^ les biens ^ les titres^ la naissance^ etc. ^ une gloire dont la source ne devroit être que dans nous-mêmes. Or les circonstances extétieures de Fincamation du Verbe ^ corrigent les hommes de cette première erreur. De tous les mystères ^ celui de Fincarnation a^oit été annoncé de la manière la plus éclatante et la -plus pompepseij cependant rien de plus -obscur aux yeux des sens^ que ce qui se passe aujourd'hui à ^assareth : c^est un seul ange qui est envoyé ^ et encore sous la simplicité de la figure humaine^ •il: est envoyé à une fille qui n a rien qui la dis^ tingue dans sa tribu ^ que sa pudeur et son inno-? jcençe.^ Nazareth ^ où ce mystère sVccomplit ^ est la ville de Juda la plus méprisable : personne ^ Joseph lui-même Tépoux de Marie ^ n''est informé de Fambassade céleste. Dans tous les autres •mystères ^ les abaissemens du Verbe sont mêlés d^éckt et de grandeur^ ici tout est obscur : rien tie parle aux sens^ parce qu'hic! le dessein de la sageàse divine est d'en corriger les erreurs^ et de substituer les uouvelles vues de la foi aux anciennes illusions de la sagesse humaine. En efFet^ .dan> ce mystère nous apprenons que Finnocence .et la vertu sont les seules richesses de Fhomme y que tout le mérite de Famé fidèle est caché dano^ ji0n coeur ; en un mot ^ que k grandeur qui n'e^ que hors de nous ^ n'est qu'un prestige qui nous joue ^ et qu'on n'est grand qu'autant qu'on est
eaint : mais plût à Dieu que ce ue fût pa^ la encore aujourd''hui une sagesse inconaue au siècde !
s* Le second caractère de Forgueil humain , est cette foiblesse qui ne compte poiur rien le mérite de la Tertu même ^ tandis qu^il est cadié, et qui ne hait é^ vice que la confusion et Fop^ probre ; comme si les hommes ne pouvcnent être grands ou méprisables^ que dans Tidée des autres hommes : or ^ Fanéantissement du Verbe dans et mystère ^ conifoud cette vaine attention aux jngemens humaius. Le Fils de Dieu ne descendant sur la terre que pour gtcwifier son Père ^ et reprendre dans le cœur des hommes les hommages que les créatures lui avoient ravis ^ ce dessein de* mandoit^ ce semble^ qu il se montrât à eux dans toute sa gloire : cependant ce n^est pas par IMclat et la majesté^ qu^il veut triompha de nos coeurs^ e^est par les humiliations et les opprobres : il cache tout ce qu''il est ^ en un mot ^ il paroit anéanti dans tous ses titres* D'^où vient une oon^ duite si surprenante ? Laissons les autres raisons de Tobscurité de son ministère ^ celles qui nous regardent ^ sont ^ premièrement ^ qu'ail vouloit apprendre aux mi^tres chargés de la dispensation de TEvangile^ à ne rien changer à Tordre de Dieu dans les fonctions de leur ministère ^ sous prétenlç de concilier plus facilement à sa parole les suffrages des hommes ^ et à ne pas croire que Dieu soit plus glorifié par la gloire qui leur revient à eux-mêmes. Secondement^ il vouloit apprendre aux fidèles que les jugemens des hommes m
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doivent jamws décider de leurs devoirs :; qu^l ne faut pas s^eiï tenir dan» le service de Dieu à ce que le monde approuve ^^mai» à ce* que Dieu demande de nous ; que robscurîté est le plus sur asile de la vertu r cependant prenons— y garde ^ les gens de bien même comptent les hommes pwr beaucoup : ce qu^ils sont à leurs yeux et ktùi yeux de Dfeu ^ les intéresse peu ^ ils ne paréissénl touchés que de ce qu^ils sont aux yeux des hommes ij et ils sont souvent^ hélas !. plus flattés des fausses vertus qu^on leur attribue ^ quHIs ne sont humiliés par la \érité qui leur fait sentir leurs défauts et leurs misères réelles.
3"* Le dernier caractère de Torgueil , est cette itnpostm^ de vanité qui cherche la gloire dans les humiliations mêmes: car il ik'est presque poiqt d^humilité réelle ^ et rien n^est pbjs rare qu^une humâliaftion' volontaire ^ qui ne conduit qu''à rhumilité. Or ^ voilà Féeueil qoe les anéantissemens du Yerbe dans ce mystère nous «f^^ prenaent à éviter : il se revêt de la ressemblanc>e du péché ^ mais c'^est pour en porter toute la honte : il se charge de nos îniqtntés ^ notais pour en être la victime : il veut passer pour un Saman* tain et pour ua ennemi de la loi ^ mais c''est pour étrepuui comme un séducteur: enfin il se cache ^ lorsqu^on veut le reconuoitre pour roi^ mais c'est pour mourir oomujœ un esclave» Pour nous ^ hélas ! les œuvres hmuiliantc^ ne novts jjaîsent presque jamais ^ parce que noifô espérons ^^elles tournèrent k notre gloire ^ cep^iidai|t
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depuis ratiéantissement d'*uQ Dieu ^ est-il rien de plus injuste pour rhomme , q;ue de \oulpir s'^élever de quelque manière que ce soit?
II* Partie. Un Dieu chargé de nos douleurs doit nous rendre les Souffrances aimahh.
L'homme ionoceut devoit mener une vie heureuse et tranquille :^ mais Thorame pécheur est iié pour souflrir '^ cependant le plïiisir est encore le penchant dominant de cet homme criminel ^ et condamné à souffrir^ il n^a jamais pu aimer les souffrance' Il falloit donc qu'Hun grand exemple lui rendit aimable ce qui lui étoit devenu nécessaire, et qu'Hun Dieu souffrît tout pour sauver rhomme, afin que Thommé apprit et aimât à souffrir pow apaiser son Dieu. Aussi le .ministère du Veiié incamé ^ est un ministère de croix et de souffrances: îl n'^annonce que des croix et des tribulations; « n^appelle 'heureux que ceux qui souffrent ; et de peur qu'on ne donnât un jour à ses maximes des interprétations favorables à Tamour-propre , il* voulu expirer entre les bras de la douleur, et sa doctrine n'est que le récit de $es exempte. Puis donc que le Verbe qui ne s'est incarne que pour nous montrer la. voie du ciel , et satisfaire pour nous à la justice divine, est veott mener ici -bas une vie triste et souffrante, k chrétien ne peut plus se flatter d'arriver au salut par des routes douces et aisées ^ car THomme- Dieu étant Iç chef des chrétiens, nous ne pouvoB» prétendre au salut que comme ses membres: «^ qu'cst^e qu'être memirp de Jésusr-Christ? ce*
suivre la destinée du chef ^ et lui être conforme^ Or lan^ir toute sa vie dans des moeurs indolentes et sensuelles ^ et se livrer sans cesse k tous ses goûts j pourvu qu''ik n'ofrent point de crime ^ est^^ce être conforme à Jésus— Christ ^ et vivre comme il a vécd ? est-ce être animé de son esprit P Ce n^est pas ainsi que ces hommes apostoliques^ q[ui les premiers vinrent annoncer Jésus-Christ à nos pères ^ leur en parlèrent : FEsprit de Jésus- Christ est iine>^ sainte avidité de soui&ances ^ une attention continuelle à mortifier Tamour-propre, et à retrancher a ses sens tous les adoucissemeos inutiles. Voilà le fond du christianisme ^ et TEsprit de Jésus-Christ : si vous nWez pas cet e^rit ^ en vain seriesB-vous exempt des crimes grossiers , vous n''appartenez pas à Jésus^hrist, et V0U9 n^aurez point de part à son royaume»
Mais ce qu'il y a de consolant pom* nous , c^est que Jésus-Chri$t en nous faisant une loi par le caractère seul de sou ministère^ de la violence et du renoncement ^ nous rend en même temps aimable la crœx dont il nous charge. Souffrir ici-bas étoit pour nous un sort inévitable ^ mais sans JésuS'Christ Fhomme eût souffert sans consolation et sans mérite. II est donc venu adoucir et sanctifier nos souffrances. Premièrement ^ son exemple leur ôte tout ce qu'acnés av(»ent d^abject et d'dBmiliant : il est beau de souilrir après Im^' il est glorieux de marcher sm: ses traces. Secondement ^ Fonction de sa grâce adoucit ce que la iriolence et le renoncement avqient d''amer. Je
conviens que se renoncer sans cesse soî-méme ^ que ne point aimer le faste ^ la magnificence ^ la joie ^ les plaisirs ^ et se réduire à. une modestie simple et chrétienne ^ <et renfern^r tous se» peuchans dans le silence <^ dans la prière et dans la retraite ^ est quelque chose de frès-pénible ^ mais la source des plaisirs véritables n^est pas. dans les sens ^ elle est dans le cœur : or ^ c'^est là qiu Jésus-Christ porte le remède ^ et la douceur de sa grâce ^ tandis qu^u.dehprs tout parolt triste^ rebutant ^ douloureux pour une ame fidèle ^ ub consolateur invisible remplace ces amertumes par des délices que le cœur de Thonmie charnel ua jamais goûtées. Troisièmement ^ les promesses de Jésus-Christ ôtent aux souffrances tout ce qu'^eBes avoient d'inutile et de désespérant. Avant sa nue nifestation dans uottXfi chair ^ on soufiroit pour la gloire , pour la patrie , etc. , mais Forgueil étoit un foible dédommagement dans les souffrances^ pour Fhomme surtout qui veut être heureux ; mais le fidèle qui souffre , qui se punit lui-même^ qui porte sa croix ^ a un avenir éternel pour lui^ quand même ses peines seroient ici— bas sans consolation ^ Pespérance seule qui est cachée «' dans son sein ^ les adouciroit. Un Dieu manifesté en chair ^ est le garant de sa confiance : en Jésus- Christ ses souffrances trouvent un prix et un mérite digne de Dieu • en faut-il davanta^ pour nous les rendre aimables?
IIP Partie. Un Dieu uni à F homme ^ Jhk t(ùre la raison ^ et rend la foi méine raisonnable^
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Tout est plein aujourd-hiiî de chrétiens philo-^ sophes ^ et de fidèles juges de la foi : on adoucit tout ^ on donne un air de raison à tout:j on veut entrer dans les desseins de Dieu ^ sur les destinées diBS hommes^ on trouve des inconvéniens dans' Fhistoîre vénérable de nos livres saints , etc. Mais depuis que nous adorons un Dieu fait homme ^ c^est une folie ^ dit un Père^ de vouloir raisonner i sur tout ce que la religion nous propose d^inac** 1 cessible à la raison : il n''est plus rien dlncompréi liensible que Jésus-Christ Homme-Dieu n''aplai nisse et ne rende croyable. Ou renoncez donc 9 à Jésus— Christ ^ ou avouez que Dieu peut faire s ce que vous ne pouvez comprendre. Après le ^ mystère de FHomme-Dieu ^ la foi ne peut rien i nous proposer de plus élevé ^ et de plus inaccesil «ble à la raison humaine. Méditons donc ce mys^ 6 tère de Jésus— Christ Homme— Dieu : il éclairera ^ notre raison en achevant . de la confondre ^ ett nous conduira à Tintelligence ^ en nous faisant t sentir la nécessité de la foi. Imitons Ma^e ^ qu^' dans un mystère où tout est nouveau et incom^ préhensible ^ où elle ne trouve rien dans Fhistoire des merveilles du Seigneur qui puisse la rassurer ^par la resseùiblançe ^ au lieu de douter comme Zacharie ^ ne veut point d^autre garant dé sa foi^ i que la toute--puis$ance et la vérité d^ celui qui f fexigç.
Z^%: ^VâLYSIEÈ
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SUft VA PASSION DE 190TRE SBICNEiTR jtsUS— CHKIST.
iJivision. L^opposition à la vérité^ a toujàurs été 2e caraethre le plus essentiel du monde:
tuais la mort de Jésus-Christ est la plus grande preuve de l'imposition du monde pour la tjérité^ et en même temps le plus grand tépioigtiagt de la vérité contre le monde»
Y^ Partie. La mort de Jésus-Ckrist est la plus grande preuve de f opposition du monde pour la mérité ^ c'est-à-dire ^ pour la vérité dd sa doctrine ^ des Ecritures ^ de ses miracles ^ de son innocence et de sa royauté.
i"" Opposition à la vérité de sa doctrine: et c^est le respect humain qui la forme cette oppo« isition même dans ses disciples. Qu''étoit-ce que sa doctrine ^ sinon une préparation aux croix et aux souffiances ? Cepaidant dès que le monde se déclare contre lui ^ ses disciples cfaancèlent ^ et sont découragés : et v<^ci jusqu^'où le respect humain et la crainte du monde les aveugle sur, la vérité de sa doctrine. Dans Judas ^ elle forme un perfide qui trahit son divin Maître^ iet qui se joint à ses ennemis pour le perdre. Le. même respect humain est cause de la défection des autres disciples '^ et Pierre lui-même qui^ loin des dangers ^ se promettojt tout de son jDOurage^ n'^est
pas
»ES SBAM0N9. 3^i3
pas à répréttve d^une si dangereuse tentation: il n^ose sVvouer le disciple du Sauveur ^ et affecte d^ignûrer jusqu''au nom de son divin maître : Non noi^i kominem.
a"" Opposition à la vérité des Ecritm^es ^ et c'est ce que produit la jalousie dans les prêtres et dans les docteurs. Jésus-Christ les avoit souvent renvoyés aux Ecritures ^ comme au témoignage le moins suspect de la vérité de son ministère. Ce témoignage étoit clair ^ puisque lés J)rédictiony des prophètes étoient accomplies : mais Fenvie qui les aveugle , Temporte sur la vérité qui les éclaire:; et voici tous les caractères de cette injuste passion. Premièrement^ la mauvaise foi^ ils ne peuvent se dissimuler à eux-mêmes la vérité de ses prodiges :; et au lieu de le reconnoître pour le Messie ^ ils se demandent à eux— mêmes : Que ferons-nous? Quid Jacimus ^ quia hic homo multa signa facit ? Secondement ^ la bassesse : ils cherchent eux— mêmes en secret un faUx témoignage contre Jésus-Christ. Troisièçiemént ^ la dureté : ces. juges corrompus livrent le Sauveur à Tinso^ lence et à la fureur de leurs serviteurs et de leur» ministres. Quatrièmement ^ enfin le sacrifice des intérêts de la patrie : eux qui détestoient le joug des încirconcis ^ qui se vantoient auparavant de n^avoir jamais été sujets ni esclaves de personne^ protestent qu'ails n^'ont point d'*autre roi que César.
y Opposition à la vérité des miracles du Sauveur ^ et c^est l'ingratitude poussée jusqu'à la fureur , qu\ la met dans le peuple. Témoins dt Toine V. MYSTÉnzê» 3»
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tant de prodiges qu^îl avoit opérés à leurs yeux , ils paroissoient enfouie à sa suite avec ses disciples^ ils avoîent voulu Tétablir roi sur eux dans le désert , lorsqu**!! les ra§sasioit d'aune nourriture miraculeuse ^ et ce même peuple en furie ^ se déclare aujourd'hui contre Jésus-Christ , le suit comme un séditieux , et demande sa mort à Pilate,
4° Opposition à la vérité de son innocence ; et c'est ce que produit dans Pilate une ambition aveugle. Le Sauveur du monde est traîné devant ce magistrat infidèle : tout prouve à Pilkte -son innocence:; iHa reconnoît lui-même : mais on le menace de la disgrâce de César ; et voici tous les obstacles qu**une lâche ambition met dans son cœur à la vérité qu'ail ne peut se cacher à luimême : Premièrement , un obstacle de dissim^ulatîon et de mauvaise foi: au lieu de renVbyer absolument Jésus-Christ, il propose des expédiens pour le sauver , et fait entendre contre sa conscience , quHl a besoin de grâce. Secondement, un obstacle de haine contre la vérité^ qui fait qu'elle lui est à charge : embarrassé de la préférence que les Juifs donnent à Barabbas , il demande ce qu'ail fera donc de ce Jésus qu'ion appelle le Christ. Troisièmement, un obstacle d'^hjpocrisie , qui fait servir la vérité même aux vues de Pambition : il renvoie Jésus à Hérode , non pour conserver la vie à xm innocent , mais pour recouvrer ïamitié de ce prince , qu'il avoit perdue. Quatrièmement, un obstacle de fausse conscience^ qui fait qu^éu sacrifiant la vérité à des intérêts
hufhaios ^ on croit encore n'^avoir rien à se reprocher : Pilate \oyant que les tempéramens ne servent qu^à allumer de plus en plus la fureur des Juifs ^ livre enfia le Sauveur à leur vengeance^ mais en même temps il lave ses mains : "il consent qu^on le fasse mourir ^ et il déclare qu'il n^estpas coupable de la mort de ce juste.
5* Opposition à la vérité de sa royauté ^ et c^esl ce que produit dans Hérode son impiété : d^abord^ par un mouvement de euriosité ^ il souhaite de voir cet homme dont la renommée publioit des choses si merveilleuses ^ il se jpromet d^en être lui-même le témoin :^ il fait à Jésus-Christ mille questions inutiles ;; mais ensuite ^ ne voyant aucun miracle ^ et n^eu pouvant même tirer une seule parole ^ il le méprise ^ et toute sa cour suit son exemple.
Il* Partie. La mort de Jésus— Christ est le plus grand témoignage de la vérité contre le monde.
i^ La mort de Jésus-Christ rend témoignage à la vérité des Ecritures : c^est la clef sacrée qui ouvre les sept sceaux de ce livre fermé;; car sans' le dénouement de ce grand sacrifice ^ les livres saints sont incompréhensibles^ mais la mort.de Jésus^-Christ y répand un nouveau jour. A la faveur de ce mystère ^ on voit clair dans toutes les figures ^ on découvre Tesprit de toutes les cérémonies ^ on entre dans le sens de toutes les prophéties^ on sent la vérité et la divinité de nos livres saints. ,
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u^ Elle rend témoignag'e à la vérité de sa dôetriiie ^ en la confirmant par ses. opprobres et par
)Scs souffrances. Tqnte la doctrine du SauTenr tbmbloit se réduire à humilier Fesprit ^ et à mor^ tlfier les sens : or comme nul philosophe jusqu^à lui^ n^avoit annoncé aux hommes ^ qu*il faÛoit aller à la félicité par les humiliations et par les souffrances ^ il falloit que Fexemple du Sauveur
' confirmât la nouveauté de ses préceptes^ et c^est ce qu'ail a fait par les humiliations et les douleurs dé sa mort: aussi notre impénitence n'*a--t-elle rien à opposer au ^cand exemple qu^il nous donne aujourd'hui.
3** Jésus-Christ rend témoignage sur la croîr i la vérité de ses miracles ^ en les renouvelant. £t
. ice n'est pas tant en ouvrant les tombeaux^ eu ' brisant les rochers.^ en obscurcissant le soleQ^ etc.^ e'est en convertissant un scélérat qui expire à ses côtés ^ c'est en changeant le cœur du ceuienier même qui préside à son supplice^ et le forçant de confesser tout haut sa puissance et sa divinité \
, c'est en touchant les spectateurs de sa mort. Voilà le grand miracle de la mort de Jésus-Chiist: la conversion des grands pécheurs.
4* Jésus-ChiTst rend témoignage sur la croix à la vérité de son innocence et de sa sainteté ^ en priant pour ses ennemis. En effet, le caractère 1« moins équivoque de la sainteté , c'est d^aîmer ceux qui nous outragent, et de prier pour le salut de ceux qui veulent nous perdre : or voilà h grand témoignage que Jésus^Christ rend aujour-
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d^hiû k son ianoceikce;; 41 meurt pour ceux qui le crucifient ^ et il meurt en demandant grâce à son Père pour ses ennemis i-Père , pardonnez-leur^ parce qu'ils ne sa\^ent ce qu'ils font.
5° Jési|s--Christ rend témoignage à la vérité de sa royauté ^ en conquérant le monde. par sa croix. Le monde lui avoit disputé Féclat et la réalité de sa royauté ^ il ne Fayoit traité de roi que par dé*> riaioni toutes les marques de sa royauté avoient été de nouveaux o{»probre$^ mais aujourd'hui ces marques honteuses dWe royauté si humiliante ^ deviennent les signes glorieux de sa puissance ^t de son empire. Mais au lieu que la puissance et le règne des rois de la terre ^ finissent avec eux ^ 1« règne de Jésus— Christ ne commence à éclater que par sa mort^ et ses opprobres sont la première source de ses grandeurs et de sa gloire. En effet ^ depuis qu''il est mort ^ tout reconnoit sa souveraineté : sa croix triomphe du ciel et de Fenfer ^ de Taveuglement des Juifs ^ de Tincrédulité des gentils ^ de la barbarie des bourreaux ^ de Fen-^i durcissement même d'un pécheur mourant. .
LE JOUR DE PAQUES
SUR Là EÉSURKECTIOX DE NOTRE SEIGNEUR.
Division. Jésùs^Ckrîst mort pour nos péchés ^ ^ressuscite pour nçtre justification. Commenta J. Parce que la résurrection de Jésus-Christ
I^d IHALTSES
nous anime à persés^érer dans la grâce reçue» II. Parce qu'elle nous apprend à y persés^rer. La résurrection de Jésus-Christ^ le nwtjfet le modèle de notre persévérance.
r* Partie. La résurrection de Jésus-Christ nous anime -à persévérer dans la grâce reçue. Eq effet ^ les principales sources de rinconstance des hommes dans les voies dé Dieu , sont ou dans raffoiblissement de la foi ^ ou dans la tiédeur de Tespérance : or , la piété chrétienne trouve dans ie mystère de la résurrection ^ des préservatifs contre ces deux écueils^ et des motifs très-puissaos pouf persévérer dans la grâce.
i"" La piété trouve dans la résurf'ectîoii d^ Jésus— Christ^ des préservatifs contre raffoiblisfiemeut do la foi ^ et cette sente d^incrédulité qm devance presque toujours le crime : car ce mystère est le grand témoignage de la foi chrétienne: c'*est en lui que tous les autres mystères trouvent leur vérité et leur certitude^ puisque^ si Jésu^ Christ est ressuscité ^ notre foi est certaine , h doctrine de TEvaugile est divine ^ ses promesses «ont iniailIiMes« En effet ^ si Jésus-dhrist ^t refi^ juscité 5 il étoit donc un envoyé du ciel ^ pont annoncer aux hommes la doctrine du salut : mt Dieu véritable et fidèle n'aùroit pas voulu ai^ tcMriseF Timposture en la revêtant du caractère de la vérité : donc tout ce qu'il nous a annoncé ft*t véritable. Or, Jé^us-Christ est re&uscité: nous prouvons ce grand miracle aux incrédules ^ premi^ement ^ par les précautions Aièmes que
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9es ennemis prirent d'abord après s* mort ^ secondement ^ par la déposition des soldats ^ troisièmement ^ par les apparitions du Sauveur ^ quatrièmement ^ par le doute des ap6tres ^ avant de croire ce miracle ^ et par tout ce qu^ils ont souffert ensuite pour rendre témoignage à la vérité* Et voilà ce qui soutient la foi de Thcmime juste : il voit dans le mystère de la résurrection , tout6 la religion assurée^ les cliatimens dont elle menace^ certains;) ses promesses infaillibles^ et ses pré^ ceptes nécessaires ^ etc. Or ^ quoi de plus propre^ k mettre un frein à Finconstance du cœur dis Fhomme ^ et à Fétablir dans une piété solide et durable , que ces grandes vérités ? Aussi les dîs-^ dples^ témoins de la résurrection de Jésu^Ghrist^ ne se démentent plus ^ et persévèrent jusqù'*à la fin dans la prière , et dans le ministère de la parole sainte.
Mais nous sommes les enfans des , saints qn!
virent Jésus— Christ ressuscité ^ etquiFadorèrent) sur la montagne de Galilée : nous avons vu de leurs yeux et touché de leurs m^ins ^ pourquoi tetoumerions-nous idonc encore en arrière? 1^ ce «lystère rend notre foi certaine et inébranlable ^ pourquoi laisseroit-il encore des inconstances à notre cœur P S'il seroit inonstrueux ^ après tant de preuves'^ dit saint Augustin^ de ne pas croire^ Test^il moins de croire ^ et de vivre comme si Fotf ne croyoit pas?
a* La piété trouve dans la résurrection de Jésus-Christ dés préservati& contre la tiédeux^
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de respérance : car ce mystère ^ premièrement ^ .rassure notre espérance^ secondement^ il la console ^ troisièmement ^ il la corrige. —
Premièrement , la résurrection de Jésus-Christ rassure notre espérance , parce que nous savons , pomme dit l'Apôtre^ que nous lui serons un jour semblables , et que nous suivrons la destinée de notre chef ^ que sa résurrection seroit inutile ^ â pous ne devions pas ressusciter avec lui : nous flavon^ que nos frères qui nous ont précédés avec le signe de la foi ^ et qui dorment en Jésus-Christ dans le sommeil de la paix ^ n'^oat pas péri sans ressource^ quoiqu'ils aient disparu k nos yeux. Or , dans le souvenir de ces Vérités , que de puissans motifs pour affermir une ame dans la grâce et dans le service de Dieu ! puisque nous ressusciterons pour ne plus mourir , nous ne de^ vàns donc rien nous permettre qui ne soit digne de Pétemité bienheureuse.
Secondement, elle console notre espéra née. S la piété à ses douceurs , elle a aussi ses amei^tumes^ puisque la vertu ne se conserve que par des combats et des sacrifices continuels : et si tous vous relâchez un moment, vous êtes perdu. Or^ dans ces dangereuses épreuves , rien ne soutient et ne console Famé fidèle , comme Tespérance de la résurrection : ce corps de péché qui ^appesantit, elle sent qu'il sera bientôt conforme à celui de Jésus-Christ glorieux et ressuscité : dans les af-. flictions qui lui arrivent du côté des ^^réatures ^ il n'en est aucune que oette espérance n'adoucisse*
C^est par cette espérahce , que Job sur son fumier , Voyoît tranquillement son corps tomber en pièces : c^est par cette espérance ^ que les apôtres et les premiers fidèles se réjouissoient dans leurs tribu-* lations : ils croy oient sans cesse voir arriver Jésus- > Christ du haut des airs ^ aussi ^ au milieu des tourmens , ils défioient avec une sainte fierté la barbarie des tyrans. Tel étoit Tesprlt de ces siècles heureux: une vaine spiritualité n^oit pas encore interdit ces divines consolations à la vertu. En effet, le juste seroit bien à plaindre^ s'^îl. n^ avoît pour lui dVspérancc qu^en cette vie. UEvangile^ en Un siens ^ ne fait que des malhéui^ux selon le monde 5 et s^'îl n^ a plus rien à espérer après cette , vie, rien n^égale Finfortune d^un disciple de Jésus- Christ. Aussi point de r%le plus sûre que celleci , pour connoître si Ton est véritablement disciple de Jésus-Christ', ou enfant du siècle. Seriez* vous à plaindre s^il n^ avoit point de résurrection à espérer? si vous n^atteudiez qu^un anéantissement éternel après celte vie, vous faites— vous assez de violence en celle-ci, pour dire .avec TApôtre : Si nous n'espérons fin Jésus-Christ que pour cette vie , nous sommes les plus malheureux de tous les hommes. Quand la religion ne seroit qu'Hun songe, seriez-vous fort trompé dans vos mesures ? Les premiers fidèles avoient droit de dire , que si Jésus-Christ n'étoit pas ressuscité , tout étoit perdu pour eux ^ eux qui sacrifioient tout à cette espérance:; eux qui n'a voient aucund autre (consolation sur la terre : mais vous qui nt
NAI»TS£S
«acrifiez aux promesses de la foi ^ ni plaisir» ^ xd goûts ^ ni superfluités , que Jésus— Christ soit ressuscité^ ou qu^ilne le soit pas ^ en étes-vQus plus ou moins à plaindre ? dès— là cependant vous n^ètes plus chrétien*
Troisièmement ^ elle corrige notre espérance , parce qu^elle nous propose les moyens qui seuls nous donnent droit d''espérer ^ en nous apprenant qu^il n^est pas possible de chercher sa félicité sur la terre ^ et d''espérer en Jé$us-<Christ. Mais de plus^ comme une des causes les plus ordinaires de nos rechutes après la solennité , est de nous persuader que le retour à la grâce est facile ^ et ainsi d^espérer contre Fespérance ^ le mystère de la résur— ' rectioQ de Jésus— Christ corrige cette erreur à commune et si dangereu3e. Car ^ puisque le bienfait de la résurrection n'^a été en Jésu^Christ que Je prix du plus douloureux de tous les sacrifices, et que sa résurrection est le noodèle de la nôtre , nous devons eu conclure, que si nous retombons, il faudra passer par de terribles épreuves , pour arriver au renouvellement de la pénitence^ et même la grâce d^une seconde pénitence nous sera-t-elle accordée , cette grâce qui est rare? Conservcms donc précieusement un trésor si diffi-» die à recouvrer.
n^ Partie. La résurrection de Jésus-rChrist nous apprend à persévérer } elle est le modèle dé notre j c^séi^érance. Jésus-Christ ressuscité d'entre les morts , ne meurt plus , dit T Apôtre ^ la mort n'a plus d'empire >sur lui^ parce que sa
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rësnrrection renferme un renouvellement entier et parfait^ qu'ail n'^a plus rien de terrestre au sortir du tombeau ij et que la mort a été absorbée dans sa propre victoire. Voilà le modèle et le moyen de notre persévérance. Voulons-nous ne plus retomber P il faut que tout ce qui étoit en nous de terrestre et de mortel soit détruit^ et que nous soyons des hommes tout renouvelés et tout célestes. Cependant Terreur commune regarde le temps pascal comme un temps de relâchement et de repos; mais c^est tout le contraire. Si vous voulez conserver la grâce de la résurrection ^ il doit être pour vous tm temps de renouvellement et de ferveur : en voici les raisons.
1° Si vous croyez pouvoir vous permettre des mœurs plus douces , et un usage plus libre des plaisirs dans le temps pascal ^ parce que PEglise parolt dans Tallégresse en ce saint temps ; faites réflexion que Fallégresse de TEglise n^est fondée que sur la victoire que Jésus-Christ^ et tous les fidèles avec lui^ remportent aujourd'hui sur le péché; qu^aiusi^ si vous êtes encore sousTempire du péché ) elle est encore couverte d^un deuil invisible ^ et gémit en secret devant son Epoux. D'^ailleurs le temps de la vie présente n^cst pas le temps de sa joie : elle y gémit sans cesse; elle soupire sans cesse après sa délivrance; et ses chants . de joie ne sauroient être que des désirs d'^éternîté^ et de vifs empressemens d'hêtre réunie à TEglise du ciel. Voyez si vous entrez dans Tesprit de r Eglise ) en faisant consister le privilège de la
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résurrection dans un usage plus libre des plaisirs, et dans la rareté des prières et des autres devoirs de la religion?
2* Si après une ^vie criminelle , vous avez été assez heureux pour recouvrer en ces jours votre innocence par la grâce des sacremens ^ vous êtes donc de nouveaux enfans de la grâce : or ^ dans cet état d^enfance et de foiblesse , ^us faciles à séduire , ne vous faut-il pas plus de secours ef de précautions pour vous soutenir? D^'ailleurs , si vous ne faites que de sortir de vos moeurs ciimiaelles ^ vous n^avez donc encore rien fait pour les expier. Vous avez, gémi au tribunal , il est vrai ^ mais ce ne sont pas là les seuls fruits de pénitence. Vous n'^avez donc pas encore commencé à expier vos crimes ^ et vous voulez vous pei^ mettre des adoucissemens ^ est-il temps de se reposer à Feutrée même dé la carrière ? D peut arriver (juelquefois qu^à la fin de la course , on se relâche^ mais les commencemens doivent être fervensij C^est là le caractère de la première grace« Si donc vous commencez par la chair ^
.comment finirez-vous par Fesprit ? De plus , votre propre expérience vous apprendra que les tentations ne sont jamais plus violentes que dans un commencement de nouvelle vie 5 parce qu«
le démon ^ furieux d^avoir laissé échapper si proie , met tout en oeuvre pour la recouvrer, Les tentations étant donc alors plus vives ^ et 1» piété plus foible ^ n''est-il pas évident <jue la fidélité
^£té et la yigilaace ne furent jamais plus i^ié-^ cessaires que dans ces commeneemeus P
3" Puisque TE^Sflise 7 en ce saint temps^ fournit moins de secoure extérieurs à la piété des fidèles ^ i^ous devez remplacer ce défaut par un renouvellement de zèle et d^ ttention ^ car pour vous <jui êtes encore foible dans la foi ^ cette privation tie secours sensibles a ses dangers. Il est à craindre que ne trouvant plus autour de vous les appuis extérieurs de la piété , vous ne puissiez vous soutenir tout seul ;j et que la sainte liberté de ce saint temps ^ ne soit pour vous une occasion de ebute et de libertinage. D Valeurs entrez dans Fesprit de TEglise ^ depuis la naissance du Sauveur jusqu'^à sa résuvi-eclion , et à Teffusion de son Eîsprit-Saint que nous attendons^ dlè vous a tenus sous ses ailes ^ pour ainsi dire ^ commo des petits qii^elle enfantoit^ et qu^elle vouloit former à JësusrChrist. Mais désormais ^ ces mystères étant accomplis , elle regarde son ouvrage pomme achevé en vous:j et vous regardant comme de& hommes tout célestes ^ elle se retire dans le secret de son sanctuaire ^ et ne propose à votre piété que le mystère inefiable deTunité de Fessence divine , et de la trinité des personnes ^ qui fait tout! ToccupaHon et tout le culte des bienheureux ;j parce qu^elle croit que vous mènerez désormais une vie toute céleste. Jugez si vous devez vivre selon les sens ^ dans un temps où TEglise suppose que votre vie est enfin toute cachée en Dieu avec Jésus— Christ?
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4° Mais supposons qu'aune vie molle et moins jattentive ne fût pas dangereuse pour la piété après la solennité sainte^ elle seroit du moins. injuste pour la plupart des fidèles. Le juste arriyé au bout de cette sainte quarantaine ^ a droit d'^es* fiuyw ses larmes , et de goûter avec TEglise les consolations sensibles de ce saint temps ^ lui ^ qui loin de se dispenser de la sévérité de ses lois ^ y a ajouté des rigueurs de surcroît. Mais ceux qui au lieu d''avpic été pénîtens pendant le Carême^ ont été prévaricateurs de la loi conunune même de la pénitence ^ qui ont porté au mystère de la résurrection des pasi^ons aussi vives et aussi en** tîères qu^elles Fétoient ayant ces jours de macération et d''abstinence ^ ab ! ceux-là , loin de se permettre aujourd'*bui des délassemens , doivent 3£t/nettre en état de réparer leur ^lâcheté passée • et chângeî* ce temps <Je joie ei^ un temps de deuil let de tristesse*
Au reste ^ la grâce ne peut se conserver que par les mêmes yoie^ par où on Fa recomiarée* Vous avez employé^ pour la recouvrer^ les lannes^ la componction ^ une vive horreur de vos tîntes ^ Téloignement des occasions ^ une conviction sincère de votre fbiblesse^ et d^ besoin que' vous aviez dé prière et de vigi}anQe^ là fuite du nlbiide et de ses plaisirs ^ etc. ^ voijà Iç plan 4e Vos de« yoirs jusqu^à la fin : suivez toujours ces rosîtes heureuses ., qui vous ont cppduit à votre dëlî- ■ f^rance ^ et vous persévérerez. Vous relâcher ^ ce éeroit tout perdre ^ et risquer tout ]b firuit 4c y m tovaux j^assés^
■MaAi^Hta
CABACTÈRES 0£ L^ESPRIT DE JÉS¥J^-CHRIST ^ ET DS
l'^ESPRIT du MONDE.
I" Caractère. Le premier cântctèré de FËsprk de Jésus-Christ ^ c'^est d'être un esprit de sépa-^ ration^ de céoaeillement et de prière. A peiné les apôtres en ont été remplis , qii^ils renoncent à tous les autres soins extérieurs ^ pour ne vaquei^ plus qu^à la prière et au nmiistère saint de sa parole ^ eux qui auparavant étoient si charnels et si dissipés^ etignoroient même comment il: falloit s^j prendre pour prier. Voilà le premier change** meut que FEspiît de Dîeu opère dans une ame : au lieu du plaisir qu'elle trouvoit auparavant à se répandre sur les objets extérieurs ^ la plus douce occupation d'une ame que l'Esprit 4c Dieu pousse €t remplit , c^est de se rappeler à elle-même ; parce que c'est au^iedaus d'elle qu'elle trouve son Dieu : aussi n'en sort-elle qu'à regret ^ et au xnilieu même du tumulte et des entretiens du siècle ^ elle se fait une solitude secrète dans soa cœur ^ ou elle s'entretient sans cesse avec lé Seigneur. Voilà pourquoi l'Apôtre appelle l'homme chrétien ^ l'homme spirituel et idtérieur i; et rhomme mondain et pécheur, l'homme extérieur^ pour nous apprendre que dès qu'une ame a reçu l'Esprit de Dieu ^ et qu'elle en est véritablement
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aùisiiée , toute sa yie est presque mfSb^ et itw térieure^ ses actions les plus communes deviemiênt saintes. par la foi sectète ^ui les purifie^ llSsprit- Saint r^le ses désirs ^ réforme ses jugemens , refiouveUe ses affeetions ^ spiritualité ses vues : fout Ce quVUe voit ^ elle ne le Toit plus quVvec les yeux de la foî^ le monde entier nVst j4us qu^un livre ôutert y où elle découvre sans cesse les tterveilles^ de Dieu ^ et Faveuglement prodigi^ust de presque tous lies hommes»
Ce n'^est pas que les objets des sens ne puissent quelquefois la surprendre et la séduire^ niais ce De sont4à que des surprises et des aliseû«e8 d^tin liioment. Avertie d^abord de son égarement par les reproches secrets de VEspit de Dieu qui habite en eUe ^ elle rentre aussitôt en elle— même ^ d^^où le moixde Fàvoit comme tirée. Voilà cet esprit de foi ^ de recueillement et de prière ^ qiâ nous rend témoignage que nous avons reçu TE^sprï de Dieu : aussi les justes^ dans les livres saints ^ sont ceux qui vivent de la foi ^ qui , étrangers et voyageurs sur la terre , et citoyens du siècle à venir , rapportent tout à cette patrie éternelle ^ vers laquelle ils marchent sans cesse^ et ne compétent pom: rien tout ce qui se passe.
C^est à nous maintenant à nous juger sur cette règle.. Trouvons^nous en nous-mêmes ce premier caractère de PEsprit de Dieu? Examinons te qui domine dans nos jugen^ns^ dans nos désirs^ dans nos affections ^ dans nos vues ^ dans nos projets , dans nos e$péra^ces ^ dans nos joies et dans nos
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fibagrins; Hélas ! notre vie est une vie toute ex-térieure , qui se passe toute hors de notre cœur , par conséquent loin de Dieu. "C^est Tesprit du inonde qui forme nos désirs ^ qui conduit nos afi^ Sections , qui règle nos jugemens , qui produit nos vues i^ qui anime toutes nos démarches. S^O arrive qu^en certaines occasions nous ayons quelques sentimens chrétiens j et des vues- conformer à celles de la foi ^ cène sont là que des étincelles de foi^ pour ainsi dire ^ qiH nous échappent; que des intervalles de grâce ^ qui hlnterrômpent que pour uu instant le: cours de nos dispositions noLon-^ daines ;; et ce qui domine dans la conduite^ ce qui fait le corps de toute notre vje^ ce qui est le principe de tous nos sentimens , c^est Tesprit du • Bidlide. Or , TEsprit de Dieu ne règne point oit règne Fesprit du monde : ncms- appartenons donc encore au monde et à son esprit :; et sous des* dehors religieux et réglés^ notre cœm' est encore mondain.
ir Caractèrb. Le second caractère de FEsprit de Dieu ^ e'^est quil est un esprit de renoncement et de pénitence ; et ce caractère est une suite nécessaire, du. renoncement^ et de la vie intérieure dont nous venons de parler. En effet j dès ,que TEsprit de Dieu nous rappelle à nousHDxèmes ^ il nous découvre bientôt que notre cœur ^ notre esprit^ notre imagîuation^ nos sens ^ notre corps^ en un mot , que tout est déréglé en nous ^, et révolté contre Fordre, la vérité et la justice. Or, iL est impossible qp ei]^- nou& découvrant ce déré^
390 AlfAtTSES
gUmeot murersel ^ il n opère en nous deux positicHis : la'première , de rétablir Tordre que le péché a troublé eH nous ; la seconde ^ de venger la justice de Dieu que ce désordre a outragé. . /• Disposition* Rétablir Tordre que le péché a troublé en nous. Caries lumières dont FEsprit de Dieu remplit un cœur ^ nesont pas des lumiàres stériles : il fait aimer les yétités qu^il enseigne» Ainsi une ame que FEsprit de Dieu a çenoayelée; hait en elle tout ce qu'elle y découvre d^opposé à la v^té et à la justice ^ et sWiinè d'^un saint xèle pour rapprocher ses afFectipns et ses penchans^ de Fordre et de la règle^^^-H est aisé de juger làdessus, si nous ayonM^çu FEsprit de Dieu ^ ou s» nous vivons encore de Tesprit du monde : car au lieu que Famé que FEsprit de Dieu possède^ met toute son attentioa à. rétablir dans son cœur paf des violences continuelles ^ Fordre que ^es pas* sions injustes j avoieut trcRd)lé ^ et qu^elle ne se pardonne rien ^ Fesprit du monde au contraire est un esprit de paresse* et d^mmortification ^ un e^rit d''indulgence }K)ur tous nos penchans déréglés^ d!^attention à les satâsfaîre^ d'^habileté à les justifier^ d^amour-^ropre qui les règle ^ et les retient sur les transgressions essentielles pour s^en épargner les remords ^ niais qui sur tout le reste s^y livre ^ et s^y laisse entraîner. Si donc nous ne faisons aucuiâe violence à nos penchans ^ s^il ne nous en «oàle rien pour nous combattre et pour nous vaincre ^. si nous ne soniTrons rien pour être ik Dieu ^, si la régularité de m)ivp vie lest peut-^tr*
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iriniplement la suite de DOtre tempérament ^ ou vhe bietiscance que 1 âge et le monde lui-même nous iûipbse^ etc/^ nous appartenons encore aa monde ^ et TÉsprit de Dieu n''est point en nous- //. Disposition. Venger la justice de Dieu que le désordre de nos passions a outragée ^ et c^est là le premier sentiment que l'Esprit de Dieu opère dans une ani^ renouvelée. Il la fait entrer dans les intérêts de la justice diyine contre elle--? même; il la pénètre de la craifife de ses jugemens^ 11 Tanime d'un saint zèle toutre une chair qui a servi à Finiquité. Pour connoUre donc si nous avons reçu TEsprît de Dieu^ U n'*y a qu'à rentrer dans notre cœur. Sentons-^ious ce ièle de péni-* tence^ que les larmes ^ que les gémis^emens^ que les violences^ ne sauroient satisfaire^ parce qu'il ne croit jamais lui-même avoir assez satisfait à la fustice de DieuP Hélas ! tous nos soins se bornent il flatter une chair que la justice divine ne regarfe plus que d'un œil d'indignation et de colère 5 loin d'entrer dans les intérêts de la justice de Dieu , nous plaidons sans cesse pour nous contre elle-même ; c'est donc un esprit de chair et dosang qui nous possède ^ et TËsprif de Dieu a'habite point en nous.
' m* Caractère. Le dernier caractère de l'Esprit de Dieu ^ c'est d'être un esprit de force et de eourage. Comme c'est un esprit qui a vaincu Iok Baonde ^ et qui est plus fort que le monde ^ il né i^mnt pas le monde» Aussi dès que l'Esprit de DieUv esi desceudu siu* les ap6tres auparavaiilt
foibles et timides ., ils annonceot avec une s'ainte fierté devant les prêli^s et les decteurs , ce Jésuf dont ils n^osoient auparavant se déclarer les clis— ciples : ils se répandent dans tout Tunivers z^ et le monde entier pcvolté contre eux | ne fait qu'^aiigmenter leur fermeté et leiu: constance. Et telle est une ame pleine de TEsprit de Dieu : cet £spnt Félève au-dessus d'elle-même^ ilÛQiprime en elle ses caractères divins de liberté et d^indépendance j ri lui fait regarder les grandeurs et les puissance! de la terre comme un vain atome ^ indigne même de ses attentions. Aussi rien nVpproche de rélé* vation, de la fenneté^ de la noblesse dVne ame que FEsprilv de Dieu possède : comme elle ne tient plus au monde ^ elle ne le craint plus :; ses jugemenset ses décisions lui sont indiflférens i^dle He défère qWà la vérité '^ . elle u'^a point de cei timides complaisances , dDnt la piété soufire si fort. L'esprit du mendie au contraire est un esprit de souplesse et déménagement : comme Famourpropre en est le principe-^ il. ne eherclie la vérité^ qu''autant que la véj^ité lui peut plaire ^ il ne se fait honneur de la vertu , qjie dans les lieux où la vertu Fhonore. Si douc.Fesprit qui nous régit et qui nous gouverne ^ est ua esprit de tinûdité et de complaisance^ si nous craignons dJ'être à Dieu ^ si dans toutes les occasions ^ où il s''agit d« se déclarer pourlui^ nous mollissons^ nous nous ménageons 5 si dès qu'il est question, de déplaire pour ne pas manquer au devoir ^ nous croyons la transgression légitime 5^ si la gremièce chose que
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>tOTUi examinons dans les démarches que Dieu exige de nous ^ c^est si le monde y donnera son suffrage ^ si nous paroissons encore mondains ^ ipour ne pas perdre Festime du monde ^ si nous parlons son langage ^ si nous applaudissons à ses maximes^ si nous nous assujettissons à ses usages ^ ea vain nous nous flattons de ccHiserver dans le itceur un reste d^amour pour la vérité 5 en vain nous paroissons ne nous livrer au monde qu^à regret: détrompons-nous ^ ce n est pus FEIsprit de Dieu , c'est Tesprit du monde qui nous conduit et qui ïious possède.
LE JOUR DE L'ASSOMPTION DE LA SAIJNTE ViERGE.
.sua LES CONSOLATlOffS ET lA GLOIRE DE VJk HORT
BE LA SAINTE YIEl^GE*
JLJivision. /. Les consolations de la mort de Marie compensent les amertumes dont son ame sainte avoit toujours été affligée. II. La gloire de la mort dé Marié répare les humiliations qui ¥a\foient toujours acconèpagnée sur la terre. . " !'• Partie. A trois sortes d'am^umes qu^avoit éprouvées Marie répondent trois sortes de consolations : à une amertume de délaissement ^ une ^consolation de force et de courage ^ à une amertume de z^èle^ une consolation de paix et de
joie^ à une ameriiune de désir ^ une consolation de possession et de jouissance*
i"* Jésus-^lirist avoit semblé indifierent énTen Marie. Au temple il parolt blâmer son inquiétude^ et oublier cjtCîl a une mère sur la terre ^ à Cana il lui déclare qu''il n^a rien de commun ayec elle. Qu^on appelle betireuses les entrailles qui Tout porté, il annonce qu^il n^ a d'heureux que ceux qui entendent la parole de Dieu et la pratiquent :; qu'on lui dise que sa mère et se( frères Fattendent, il répond qu'il ne reconnolt pour sa mère et pour ses frères que ceux q^i font la Tolonté de Dîeu. Nous voyons partout Marie éprouvée par des délaissemens ^ eDe devoît nous apprendre que cette voie si pénible à h nature , est la voie ordinaire des âmes pures et parfaites , et que plus Dîéu veut se le& unir par une foi vive et fervente , plus il les prive des consolations humaines : mais il étoit juste que h présence visible de Jésus-Christ fût la première consolation de Marie à sa mort ; et qu'il se hàtàt d'autant plus de venir se montrer à elle , quTl àVoît paru presque toujours se refuser à ses.empressemens. ^
2*^ Le zèle de Marie hii causoit une seconde sorte d'amertume. Elle voyoit avec douleur l'inutilité des instructions et des miracles, de. Jésus- Christ , les pièges que lui tendoient ses 'ennemis^) la défection de ses disciples mêmes , l'endurcis^ sèment des Juifs ^ leur réprobation et leur perte ^ il fkUoit qu^elle apprit au^ âmes justes à s'occupa
aux pîeds des autels des maux et dés besoins de TEglise ^ et à solliciter les grâces du ciel pour leurs fr^es pécheurs et impënitens : mais ce zèle de douleur qui avoit rempli le cours de la vie de Marie ^ devoit se changer à sa mort en une consolation de paix et d^allégresse. Elle voit à découvert les raisons de la sagesse divine sur les événemens qui avoient centriste sa ten— , dresse, Futilité des opprobres de son Fils, les avantages de la haine même des Juifs envers lui| les Gentils appelés , les rois convertis , les philosophes désabusés , la religion triomphante. C'est ainsi qu^au lit de la mort une ame juste voit que tout avoit son utilité dans les voies par où Dieu Va conduite ^ que les disgrâces , les afflictions , les contradictions , les perfidies , etc. , tout étoit pour elle entre les mains du Seigneur des moyens de sanctification: alors au contraire ceux qui nont travaillé que pour le monde , reconnoissent que leur vie n**a été quVne enfance continuelle , et sô repentent , mais trop tard, d'avoir si mal placé leurs «ûius. et leurs peines.
3*" La dernière amertume de Marie avoit été une amertume de désir. Séparée de Jésus- Christ , Tunique objet de son amour ^ tous ses yœux, toutes ses pensées, tout son cœur fut dans le ciel : sans. cesse elle se plaignoit de la durée de son pèlerinage^ elle mouroit tous les jours d'amour et de tristesse. Nous ne sentons pas jusqu'où alloit l'excès deses peines , nous que jEniJJeJijens attachent eucore à la terre^ nos dégoûts
de la vie sont des dégoûts de nos passions ^ des recherches de nous-mêmes ^ Un dépit de ne pouvoir trouver dans le monde aucun objet capable de satisfaire notre cœur. Parmi les âmes mêmes consacrées à Dieu ^ il en est peu qui sentent la tristesse de cet exil ^ on sent la durée de sa croix et la tristesse de la vertu;; les grandes sources des larmes des saints n'^entrent pour rien dans noire piété. Mais Famé pure de Marie sentoit toute ia désolation quMnspire un amour violent lorsqu^'il est déparé de ce qu^'il aime ^ ai»si sa mort n'^est que le terme de ses soupirs ^ la consolation de sa tendresse^ son cœur va se réunir à Tobjet de soa amour ^ elle va voir dans sa chair son Sauveur^ qui en étoit le chaste fruit. Qui pourroit exprimer les transports du- cœur de Marie à la vue de son Fils glorieux ! ce sont des secrets que le langage des hommes ne peut faire comprendre : ce qui nous regarde , c'est que la mort ne sépare le juste que de ce qu''il n''avoit jamais aimé ^ et ^le dès lors il meurt ^ pour ain^ dire ^ bien moins que le pécheur^ qui mourant à mille objets auxquels il étoit attaché^ souffre mille morts dans une seule.
ir Partie. A trois sortes d^abeissemens remarquables dans la vie de Marie succède aujômrd^hiii mie triple gloire : à un abaissement de privation , une gloire d^élévation eit d^excellenoe:; à un abaisr sèment de dépendance ^ une gloire dm puissance et d^autorité ^ à un abaissement de confusion et de mépris ^ une gloire de vénération et d^hoi»mage. 1*
i"* On voit dans la vie de Marie une suite non interrompue de privations tristes et liumi«liantes. Elle étoit née du sang de David ^ le privilège de sa grsbce avoit prévenu celui de sa naissance :j elle étoit vierge dans sa fécondité^ enfin elle étoit Mère, de Dieu : aucun de ces titres a^a paru en elle tandis qu**elle a vécu sur IsL terre ^ ils ont tous été où obscurcis^ ou ignorés ^ ou même déuLentis en apparence : elle porte avec joie ce dépouillement^ et il ne lui échappe rien qui puisse trahir le secret de son Jiumilité^ Tout son soin avoit été de se confondre avec les autr^es mères d^Israël ;j aujoiu*d''hui toute Tattention de Dieu est de la distinguer par un privilège singulier^ Sa chair nMprouve point la corruption:) elle mont^ au ciel triomphante et glorieuse ^ pour s^ asseoir à côté de son Fils au-dessus de toutes les principautés et de toutes les puissances : voilà le juste prix que Dieu réservoîjt aux privations humiliantes de la yie de Marie* Hélas! nous n^imitons poiat son humilité persévérante : nous nous montrons par tous les endroits propres à nous distinguer : lors nième que revenus de nos égaremens ^ nous avons pris le parti d'une vie chrétienne ^ non* voulons •que le monde conserve le souvenir de nos talens et de nos. avantages 5 nous sommes flattés qu^il fasse valoir par-là notre sacrifice^ et nous aimonn à voir louer en nous avec les merveilles de la grâce ^ les talens de la vanité jusque dans les cloîtres : on reprend d^uue main un vain étalage STome V. MrsTèfiE$% è^
qu'on avoit semblé sacrifier de Fautre ^ et ou veut retrouver dans le séjour de Thumilité, les distinctions qu'on a voit méprisées dans le inonde. 2° Marie pendant sa vie mortelle avoit toujours chéri la dépendance : somnise aux volontés de* Joseph ^ attachée aux ordres et à la destinée de son Fils ^ confiée au disciple bien-aimé ^ et le regardant comme Tarbilre de sa conduite ^ pa-roissant à la suite des disciples après la mort de Jésus-Christ comme une autre des femmes ûr* dèles ^ n'^affectant aucune prééminence ^ aucune autorité :; se comportant comme une simple fîllai de FEglise , elle qui en étoît la protectrice et la mère. Aujourd''hui elle reprend dans le del la puissance qu'acné n''àvoit pas voulu exercer sur la terre, elle est établie sous Jésus-Christ la médiatrice des fidèles , la distributrice des grâces^ il veut que^ nous nous adressions à elle pour tout obtenir de lui. Ce n^est pas qu^il suffise de lui rendre quelques hommages pour assurer son salut: le salut est le prix de Fobservance seule de la loi de Dieu. Marie regarde comme ennemis de son Fils ceux qui aiment le monde , qui se livrent aux désirs de la chair , quî tran&« gressent ses volontés saintes ^ qui nont point gravé dans le cœur Tamour de ce divin Fils et de sa vérité. Marie ne peut être contraire " à Jésus-Christ : sa pm'ssance ne peut renverser Tceuvre de l'Evangile : elle est la ressource de de nos nécessités ^ mais elle n^est pas la protectrice de nos passions : elle n'^aime dans ses serviteuis
''des SERMONS. îg^
que les vertus qui la reudîrent elle-mêriie agréatle aux yeux de Dieu.
3** Le dernier abaissement de Marie avoit été un abaissement de mépris et de confusion. Elle avoit porté dans le silence la honte du soupçon de Joseph : elle s^étoit soumise comme Jésus-Christ à porter quelque temps la ressemblance du péché ^ et à faire un sacrifice de son innocence aux ordres inconnus et adorables de la sagesse ^vine. Voilà pourquoi sa mort est suivie d^une gloire de vénération et d^hommage^ Les homme^ apostoliques lui adressèrent des vœux : son culte s'^établit à mesure que la foi se répandit sur la terre. Eu vain Terreur lui disputa Pauguste qua- Kté de Mère de Dieuj; des conciles s^assemblèrent pourjaisser à la postérité dans leurs ^décisions les titres de leur respect envers Marie. Les villes, -et les empires se mirent sous sa protection ^ nos rprovinces frappées de la main de Dieu ^ virent tomber par son entremise le glaive qui les châ-^ tioit:^ et un de nos rois fit^ pour immortaliser ce bienfait ^ un hommage public de tout soa royaume à cette Reine des Cieux qui venoit de le conserver. Que la mort du pécheur est différente de celle de Marie ! elle lui ravit tout ^ elle le dépouille de tout : seul aux prises avec çlle ^ il tend en vain les mains aux créatures qui lui échappent ^ tout ce qu'il avoit cru réel et solide , s'évanouit ;j tout ce qu'il avoit cru frivole et chimérique^ se montre et se réah'se ij son malheur lui donne de nouvelles lumières ^ mais
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ne lui donnft pas un nouveau cœur^ il mevat détrompé ^ sans mourir changé*
OPPOSE A LA GRACE
XyivïsioN. Notre amour-propre oppose presque toujours trois obstacles à la grâce : premièrement ^ ,une fausse bienséance ^ secondement ^ la difficulté de la vertu :; ou bien troisièmement ^ une fausse persuasion que nous pouvons user d^adou^ cissemens dans la voie du salut. Or ^ Marie entreprenant ce voyage toute seule ^ nous confond^ prepiièrement sur ces raiisons infinies de bien* ^ance qui ne nous permettent pas de suivre Tattrait du ciel. Marie malgré la délicatesse de son âge et de son sexe^ allant joindre Elisabeth à travers les montagnes et les chemins les fdus difficiles ^ condamne ^ secondement ^ notre lâcheté, que :1a difficulté de la vertu effiraie et retient dans le vice. Enfin Marie se hâtant toujours malgré la longueur du voyage , nous apprend , troisièmement , à ne pas adoucir par nos lenteurs et nos ménagemens la rigueur de la voie évangélique.
F* Partie. Premier obstacle que nous opposons à la grâce, une fausse bienséance. D est des crimes dont le monde lui-même rougit ^
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«t qu^il condamne hautement ;j maïs il est] des vices moins odieux ^ des désordres plus heureux ^ qui semblent avoir prescrit contre TEvangile , et que le 'siècle place honorablement parmi les vertus. Or , c^est de la fausse idée quW attache à ces prétendues vertus ^ que naissent ces égards si peu chrétiens^ ces frayeurs coupables qui fout que nous rougissons de Jésus—Christ : on n''ose ne pas se conformer à des usages qui ont prévalu ^ on ne veut point condamner le monde par des singularités affectées. La conduite de Marie a de quoi confondre le monde sur un point aussi important : elle quitte Nazareth pour ^ller rendre visite à Elisabeth ;; combien de raisons une fausse bienséance et la crainte des discours du monde lui eut--elle suggérées pour se dispenser de ce voyage. Premièrement, elle n^est instruite de la grossesse d^Elisabeth que par un ange ^ or croira-t-on sur sa parole qu^elle ait reçu cette ambassade céleste ? Secondement ^ sortie du sang des rois de Juda \ et depuis peu devenue Mère de Dieu , n^est-il pas contre la bienséance qu^elle aille s^abaisser envers une femme si fort au-^dessous d^elle? Troisièmement^ les lois de la pudeur ne s^opposent-<elles pas à un voyage si long et si périlleux ? Mais ces raisons n^arrêtent pas Marie. Pour nous , hélas ! nous n'en cherchons pas même de si plausibles pour nous étourdir;; . et les plus mauvais piiétexfes suffisent à notre amour-propre. La crainte de nous donner du ridicule dans Tesprit du monda
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est toujours pour nous une raison suffisante pour nous dispenser des lois de TEvangile : mais quel est notre aveuglement ! nous ne voulons pas d^une piété qui se fasse remarquer ^ et qui nous mette sur le pied d'^homme extraordinaire ? mais si la contagion est universelle ^ pouvons-nous nous en sauver^ sans être singuliers? Détrompons— nous : les saints ont toujours passé pour gens siobguliers^ parce que la vie commime ne sauroit être une vie chrétienne^ et c^est une illusion ■grossière de s'^imaginer que Ton a toujours des raisons d^offeuser Dieu ^ et quW n''en a jamais de revenir à lui et de le servir : de là il arrive que tous les momens de la grâce nous échappent.
MiUe fois Dieu nous a avertis , sollicités ^ impor* tunés ^ nous nVvons eu que la crainte des vains discours du monde à lui opposer : craignons qu'ail ne se lasse enfin de ses poursuites et de nos rebuts. Notre conversion ne dépend pas de nous^ mais de Dieu ;; et nous ne sommes pas assurés de ravoir à notre gré les grâces offertes que nous aurons refusées. Mais de plus ^ nous qui sommes si éclairés sur les bienséances^ lorsque par nos dissolutions nous étions le scandale de notre ville ^ la bienséance étoit un frein assez puissant pour nous arrêter ? ^Ce n'est donc qu^avcc Dieu que nous sonmies timides et circonspects ^ et nous n'^excédons en précautions que lorsqu^il s'&git .de le servir. Sentons là'-dessus toute ^rin<i |ustice de notre conduite.
11^ Partie. Diiliculté de la vertu : second obs*
tacle ^ue Tariiour-propre oppose à la grâce. Il est des gens qui vivement frappés de Tidée qu^ils se font de la perfeclion chrétienne , ne vieillissent dans Tiniquîté , que parce .qu^ils ne ,comptent pas pouvoir jamais atteindre à la véritable justice : illusion dangereuse qui outrage la grâce du Sauveur;; comme si quelque chose lui étoit impossible. Or la conduite de Marie nous fournît aujourd'hui de quoi détromper le siècle sur cette illusion. Sans trop réfléchir sur sa propre foibles^e ^ elle va à travers les montagnes les plus inaccessibles : ^biit in montana.
Je sens toute ma foiblesse ^ dites-vous ^ je sais que la vie chrétienne est une profession publique de pénitence , qu'il faut porter sa croix et se re-^ noncer soi-même pour être disciple de Jésus- Christ ;j je le sais ^ et c'est justement ce qui me fait désespérer d'être jamais homme de bien^ parce que je sens que quoique j'aie horreur du crime ^ je ne saurois jamais me gagner là-dessus. Mais , ô homme , quel est ici ton égarement ! tu sens ta foiblesse et ton impuissance ^ mais entends ces paroles du Sauveur: Prenez à moi^ vous tous qui êtesfoibles et fatigués , je vous souhi^ gérai. Voilà où tu dois chercher la force qui t« manque.
C'est la difficulté de l'entreprise , dites-vous , qui vous arrête. Ah ! s'il falloit comme autrefois vous exposer à la fureur des tyrans pour la foi de Jésus-Christ I, vous auriez quelque sujet de trembler à la vue de votre foiblesse , quoique
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VOUS dussiez dire alors avec TÂpàtre : Je pids tout en celui qui me fortifie. Mais qu''exîge-t-on de vous à présent? le seul sacrifice de vos passions: et vous sacrifiez follement Fespérance d'aune éternité de bonheur à votre mollesse et à votre làcheté ^ bien différent en cela des fidèles des pretniers temps^ que les plus cruels supplices ne pouvoient séparer de Fiamour de Jésus— Christ : et maintenant on croit qu^il en coûte trop pour être chrétien ^ quand il en coûte un seul plaisir^ comme si le Dieu que nous adorons étoit devenu moins digne de nos empressemens.
Et d^ailleurs vous vous figurez des amertumes dans le parti de la vertu : mais si vous étiez de bonne foi ^ et que vous voulussiez nous exposer ici naïvement tous les désagrémens qui accompagnent la vie du siècle ^ que ne dîriez-vous pas^ et que ne dît— on pas en effet là-dessus tous les jours dans le monde? à combien de chagrins affreux la vie du siècle n'^expose-t-elle pas ? Et quand on parviendroit à lès éviter , le pécheur peut-il s'éviter lui-même ? il a beau s'étourdir 5 il porte partout un fonds d'inquiétude qui le réveille même au milieu des joies et des amusemens : c^est là-dessus que roule le siècle ^ on le sent , on s'^en plaint ^ et on s'y aime : on se familiarise avec des chagrins que rien ne partage ^ dont rien ne dédommage ^ et on frémit au seul souvenir des saintes rigueurs de l'Evangile . que la foi consolé ^ que l'espérance soutient , que la charité adoucît.
Mais pour confondre l'iniquité par l'iniquité
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elle-même , dites-moi , je vous prie , un homme livré à Fambition ou à la volupté , se laisse-t-il rebuter par les difficultés qu^il trouve sur sou cbemiu ? Ah ! craignoiis que Tambitieux et le voluptueux ne nous confondent devant le tribunal de Jésus-Christ ^ sur les excuses que nous alléguons pour justifier notre foiblesse ^ dès qu^il s^agit dii, salut.
III* Partie. Une autre erreur qui règne dans le monde sur la difficulté du salut ^ c'est de se persuader que le salut ne renferme pas de si grandes difficultés. Des personnes nées avec un caractère tranquille et uni ^ ne croient rien trouver dans FËvangile qui gène trop Famour^ propre ^ et tranquUles sur leur salut ^ elles plaignent Fégarement des pécheurs qui refusent de se sauver presque à moins de frais que Ton ne se damne. Illusion grossière^ injurieuse à la croix de Jésus-Christ , et que Texemple de Marie Cv ifond pareillement ^ puisque sans examiner si Ton peut arriver à la cité de Juda par des chemins moins rudes et moins fatiguans ^ elle choisit sans différer la voie la plus pénible : par-là elle nous apprend quHl faut qu'il en coûte pour se sauver , et que le royaume des cieux ne peut être le prix que des violences continuelles que nous aurons exercées sur nous-mêmes. Cependant le monde est plein de ces fausses maximes en matière de religion, que Taustérité des cloîtres est sainte, mais que tout le monde n^ est pas appelé ^ que puisqu^il y a plusieurs demeures dans la maisoii
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du Père céleste , pour ne pas mériter les premières ^ il ne s^ensuit pas qu'ion doive être exdus de toutes les autres^ enfin ^ que PEyan^e ne défend pas les joies honnêtes: et là-dessus^ pourvu qu^on ne donne pas dans les excès les plus crians^ on se croit dans le bon chemin ^ parce qu^ou n'^est pas encore au fond du précipice.
Mais sur quoi Tesprit humain ne peut-il pas se séduire^ puisqu''il a pu prendre ici le change? Car enfin on ne peut rien ajouter aux précautigns que la sagesse divine a prises ^ pour faire sentir aux hommes que les croix et les souffrances leiu: sont aussi indispensables que le sacrement qui les ré-génère. Ce qu'ail y a d'étonnant , c'est que nonseulement le siècle^ mais ceux mêmes qui font profession de piété ^ se fcmt illusion là-dessus ^ et chacun se fait un Evangile à part où>il trouve le secret ^e faire entrer ses foiblésses ^ parce que Tesprit de la religion est peu connu par ceux mêmes qui passent pour en pratiquesr les maximes.
DISCOURS
SUR l'esprit dans lequel il faut pratiquer les
OEUVRES DE MISÉRICORDE
Jrovïi bien pratiquer les œuvres de miséricorde^ il y a trois règles à observer*
r*" Règle» C'est qu'il faut les regarder comme dès deyfoirs que nous acquittons, Ea effet ^ c'est
Une méprise assez ordinaire parmi les personnes consacrées aux œuvres saintes j de se figurer que ces pieuses occupations ne sont pas renfermées dans le devoir. L'amour-propre favorise d'autant phis cette erreur ^ que Taccomplissement du de-* voir tout seul n'a rien qui nous flatte^ parce qu'il n'a rien qui nous distingue ^ au Heu que les oeuvres surajoutées , en nous laissant plus de singularité ^ nous laissent aussi plus de complaisance. Cependant il s'en faut bien que la foi ne mette les offices de charité rendus à nos frères ^ au rang des oeuvres surajoutées^ elle ué cônnoît pas dé devoirs plus sacrés et plus inviolables. En effet , premièrement ^ le précepte de Famour du pro-^ chain ^ si essentiel à la foi ^ ne se borne pas à nous défendre seulement^ de nuire à nos frères i ce n'est rien pour la loi de la charité , de ne point haïr^ il faut qu'elle aime^ c'est-à-dire j que dan^ la religion de Jésus— Christ vous êtes injuste ^ si vous n'êtes pas bieuÊiisant ^ vous haïssez votre frère affligé ^ si vous ne le soulagez pas ^ lors-^ que vous le pouvez. Ce n'iest donc pas ici unô oeuvre de surcroît , dont le zèle puisse s'applaudir^ c'est Une loi commune imposée à tout fidèle ^ qui par les liaisons intimes et sacrées que nous avons contractées au baptême avec tous les chrétiens, ne lui permet plus d'en regarder aucun conune étranger à son égard , mais l'oblige de les regarder tous comme ses frères , comme les membres d'un même corps, dont aucun ne peut souffirir sans qu'il souffre avec lui«
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Secondement ^ plus vous êtes élevés dans le siècle ^ plus votre obligation est ici rigoureuse. La prospérité et Tabondance des biens de la terre ne vous dispense ni de la frugalité ^ ni de la simplicité ^ ni de la violence évangélique : cette vérité supposée , quel a pu être le dessein de la providence ^ en répandant sur vous les biens de la terre? Seroit-ce de vous fournir les moyens de satisfaire toutes vos passions ? Non ^ sansu doute : vous n^étes donc dans les desseins de Dieu que les ministres de sa providence envers les créatiures qui souffrent : votre abondance n'est donc que la portion de vos frères affligés ^ et Dîpu vous auroit réprouvés ^ en répandant sur vous les biens de la terre ^ s'il vous les avoit donnés pour un autre usage que pour le soulagement des malheureux. Troisièmement , pour vous en particulier qui , m'écoutez^ indépendconment de Fobligation que vous impose là-dessus la religion ^ et le rang que vous tenez ^ les saintes occupations de la miséricorde n'^en sont pas moins des djevoirs indispen-' sables. En premier lieu , qui que vous sojci , qui marcliez aujourdliui dans des voies saintes ^ yos mœurs ont-elles toujours été réglées par h loi? vos e^cemples n'*ont-ils pas été autrefois unj modèle de luxe ^ déplaisir et de mollesse? Eh! ne faut-^îl donc pas qu*'aujourd''hui des exemples! contraires réparent le scandale? En second lieu lorsque vous ne comioissiez rien de grand que h\ monde et ses vanités ^ n''avez-vous pas peut-être donné du ridicule à la piété pài* des déi-isions îu-
justesP
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justes ? ti'avez-vous pas regardé les offices publics de miséricorde ^ comme des indîscrélîons de zèle ^ ou comme des «mpresscmens de "vanité , loin dé respecter les personnes qui s'*y consacroient ? Il faut donc que vos oeuvres publiques rendent k la piété ITionneur que vos dérisions profanes lui avoient été ^ et que vous pratiquiez vous-même ce que vous avez si injustement blâmé dans les autres fidèles. En troisième lieu ^ vous faisiez servir autrefois vos richesse»^ qui sont des dons de Dieu ^ à Finiquité : comment voulez-vous réparer cette injustice , que par de saintes profusion» ^t des largesses plus abondantes ? Enfin ^ dans cette première saison de votre vie que vous avez consacrée au monde et à ses erreurs^ la félicité de vos sens étoit alors votre unique affaire: il faut donc aujourd'hui vous appliquer à les crucifier ^ aller dans ces lieux secrets^ dans ces maisons désolées ^ où Tindigence cache tant de misères ^ vous approcher des Lazares puans et couverts de plaies ^ et malgré les fi:émissemens secrets de la nature, ne pas refuser votre ministère et le secours de vos mains à leurs besoins extrêmes.
La II* Règle à obsenter dans la pratique des œuvres de miséricorde ^ est que nori^seidement il faut les regarder comme des devoirs que nous acquittons ^ mais encore en faire des remèdes journaliers contre nosfoiblesses de tous les jours.
En effet , les œuvres extérieures de la piété n''ont de mérite devant le Seigneur, qu'hantant qu''elles servent à perfectionner notre homme intérieur. Tome F. Mx si eues, 55
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Cela étant ^ soulager nos frères^ les revêtir, le^ visiter , les consoler , les servir même , n^'est encore que le corps de la piété : ce sont les offices du chrétien; ce n'*est pas le chrétien luimême. Il faut donc que la vertu croisse et se purifie dans ces devoirs publics de miséricorde , et que chaque oeuvre sainte serve à afibiblir en nous quelquVne de nos passions : c^est-à-dire , que pour entrer dans Fesprit de la foi sur la pratique des oeuvres charitables , il faut , avant que de s''y engager , examiner sous les yeux de Dieu quels sont encore nos penchans déréglés ^ et choisir les œuvres de miséricorde les plus propres à les • déraciner de notre cœur ; en un mot , faire de ces œuvres les exercices des vertus qui nous manquent. Car les œuvres de la piété ne sont saintes^ quVutant qu'elles nous sanctifient^ et elles ne nous sanctifient ^ qu^autant qu'elles nous corrigent.
Or , on viole cette règle de la piété en deux manières : premièrement ^ de tous les, offices de miséricorde , nous choisissons presque toujours les plus conformes à notre goût , à notre caractère, à nos penchans. Ce n'est pas qu'il faille résister à ces penchans heureux , qui inclinent notre amic à la miséricorde ^ ou qu'on remplisse ces pieux devoirs sans mérite , dès qu'on les ron:}.ht sans répugnance: au contraire, la foi sait faire s€r\ir la nature à la grâce. Mais il faut piei.dre garde de ne pas borner tous nos efforts à suivre ces penchans ^ car la piété va bien plus loin que la
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nature. Secondement ^ la seconde manière de violer cette règle est encore plus coupable : noii— seulement on se borne à une vertu toute naturelle ^ et les oeuvres de njiséricorde que Ton clioîsit ^ sont toujom's celles qui ne coûtent rien à l'amour-propre ^ et qui ne nous corrigent jamais de nos foiblesses^ mais encore elles ne servent souvent qu''à nous y entretenir. En effet , combien de ces âmes abusées ^ qui^ dans une vie toute mondaine ^ toute sensuelle ^ toute profane ^ se rassurent sur quelques pratiques de miséricorde ^ et sur Tabondance de leurs largesses. Ah ! le Seigneur n^a pas besoin de nos biens ^ mais il deniaude notre cœur. La miséricorde aide à expier les crimes dont on se repent ^ mais elle ne justifie pas ceux que Fou aime.
La IIP Règle consiste à prendre garde quHl ne se mêle rien d'humain dans V intention ^ et que la vuejrles hommes ^ cachée au Jond de nos cœurs ^ et presque imperceptible à nous-mêmes ^ ne nous Jas se perdre devant Dieu tout le mérite de la miséricorde.
Je vous dis avec saint Augustin : Vous êtes ici devajit Dieu ^ interrogez votre cœur : soudezen les vues les plus secrètes , et voyez quels ont été jusqu'ici les motifs les plus réels de toutes ces actions extérieures. Voyez si les œuvres secrètes réveillent aussi vivement votre zèle , que celles qui sont publiques. Voyez si dans celles où Téclat est inévitable , vous êtes bien aise qu'ion vous oublie et qu'on vous confonde dans la foule
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des personnes qui s''y emploient. Yoycz si les entreprises pieuses que le monde blâme ^ ne vous trouvent pas un peu indifférent : en un mot ^ si c^'est vous-même ^ la gloire des hommes , ou votre lalut que vous *y cherchez. On ne sauroit croire ^ continue saint Augustin^ combien d'^œuvres saintes^ sur lesquelles nous comptons ici— bas ^ seront un }our rejetées , lorsque le Seigneur viendra juger les justices ^ combien de fruits de la charité , lorsque nous croirons en paroltre devant lui les mains pleines ^ se trouveront gâtés par le \«r s«cret dW^ dangereuse complaisance*
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